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Avant-propos

Les trois articles reunis dans ce numero des TRANEL ne sont pas
des travaux neuchatelois, mais des apports bienvenus a nos propres
recherches en linguistique generale et en linguistique appliquee. Deux
de ces contributions proviennent du Seminaire de langue frangaise de
l'Universite de Berne. La premiere expose les resultats d'un seminaire
de recherches, et la seconde est le résumé d'une these de doctorat non
publiee soutenue a l'Universite de Berne. Quant a la troisieme, elle
reprend le texte d'une conference prononcee dans le cadre d'un
Symposium qui s'est tenu a Neuchatel du 16 au 18 septembre 1987 sur
le theme Minorisation linguistique et interaction, sous l'egide de
('Association internationale de linguistique appliquee (AILA) et de la
Commission interuniversitaire suisse de linguistique appliquee (CILA).

L'etude de Marc Bonhomme porte sur ('integration dans le sys-
teme de la langue de neologismes qui ont leur origine dans l'enonciation.
II s'agit d'une approche nouvelle des rapports entre linguistique de la
phrase et linguistique du discours, centree sur un domaine souvent
neglige dans ce contexte, le lexique. L'auteur montre que les definitions
usuelles de la delocutivite sont soit trop restrictives, soit trop generales
pour etre operatoires, et qu'il faut prendre en compte la dimension
communicative et locutoire. Les neologismes delocutifs constituent un
phenomene plus complexe qu'on ne ('imagine, ce qui explique
l'embarras des lexicographes confrontes a des derivations semantiques
inhabituelles.

L'articie de Ruedi Rohrbach traite aussi de la neologie, mais sur le
plan metalinguistique: pourquoi Damourette et Pichon ont-ils reinvents
la terminologie grammaticale, et quelles sont les consequences de cette
reinvention pour la description grammaticale elle-meme? Ces neo-
logismes n'ont pour la plupart pas ete retenus, mais la systematisation
de la terminologie a abouti a une classification des faits linguistiques
certes coherente, mais souvent en desaccord avec les donnees em-
piriques.
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Enfin, l'article de Shana Pop lack traite d'une question de socio-
linguistique. L'auteur etudie les relations entre le francais et l'anglais
dans la region canadienne d'Ottawa/Hull. Une analyse des alternances
de code entre les deux langues lui permet de preciser les comporte-
ments et les attitudes des locuteurs. Cette reflexion entre dans le cadre
plus general du probleme de la minorisation linguistique.

Bernard Py
Christian Rubattel

6
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LA DELOCUTIVITE LEXICALE EN FRANCAIS STANDARD :
ESQUISSE D'UN MODELE DERIVATIONNEL

La delocutivite est certes un sujet tres A la mode, mais nous
n'allons pas l'aborder dans son optique habituelle. En effet, on examine
ordinairement ce phenomene par rapport A l'enonciation, meme
lorsqu'on travaille sur des expressions déjà figees, s'interessant A la
dimension pragmatique et A la source discursive des delocutifs. Ce qui
va retenir notre attention dans cet article, c'est non pas tellement le
radical du mot delocutivite, mais son prefixe de-, non pas la locutivite
des delocutifs, mais leur integration en langue dans le cadre restreint du
frangais standard. Pour cela, nous fonderons notre etude sur un corpus
qui nous parait illustratif : celui que nous fournit le Petit Robert (PR,
edition de 1983), avec des verifications dans le Tresor de la langue
francaise (TLF) et le Franzosisches Etymologisches Worterbuch
(FEW), a l'occasion aussi dans le Dictionnaire itymologique de la
langue francaise (Bloch/von Wartburg). A partir de ce corpus, nous
tenterons de voir comment fonctionne la delocutivite dans un
dictionnaire d'usage: s'harmonise-t-elle sans difficult& avec le reste du
lexique ou son origine enonciative, aleatoire et evanescente, ne cree-t-
elle pas une cassure conflictuelle avec les autres processus neologiques?
Surtout, A travers une analyse qui ne pretend pas A l'exhaustivite, mais
qui vise seulement it degager quelques dominantes, nous allons tenter
d'ebaucher un modele derivationnel de la delocutivite lexicale, avec les
problemes a resoudre que cela suppose :

- Probleme definitoire : Sur quels criteres de base asseoir le pheno-
mene de la delocutivite?
- Probleme typologique : L'integration des delocutifs dans le frangais
standard se fait-elle d'un seul coup ou necessite-t-elle des &apes diffe-
renciees?
- Probleme methodologique enfin, plus global et plus diffus : Quel
est le comportement des lexicographes envers la delocutiviter Voient-

* Nous remercions Eva Mehl qui nous a fourni une aide prdcieuse pour le corpus
et la bibliographic de cet article.

'Sur un plan qui cl6borde la stricte ddlocutivite, signalons que Sarfati (1987) s'est
déjà intEress6 au traitement lexicographique des verbes d'activite de parole.
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its en elle un mecanisme specifique ou non? Sur ce plan, les remarques
etymologiques figurant apres les entrées lexicales meriteront un
examen approfondi, dans la mesure oil elles devraient nous permettre
de reconstituer la chronogenese de la derivation delocutive entre ses
occurrences initiates et son figement terminal, qu'il soit semantique ou
lexemique.

I. QUELLE BASE POUR LA DELOCUTIVITE LEXICALE?

Processus evolutif du langage, la delocutivite lexicale exige une
bonne approche de ses fondements pour qu'on puisse mesurer son
&endue et ses limites. Or, les criteres sur lesquels on fait reposer la
delocutivite en general ne nous paraissent pas pleinement satisfaisants :

- D'un cote, comme la plupart des theoriciens le reconnaissent, la delo-
cutivite benvenistienne est loin de recouvrir l'ensemble des pheno-
menes delocutifs2.
- D'un autre cote, malgre les services qu'elle rend dans l'examen de
l'enonciation, la delocutivite "generalisee", telle qu'elle est presentee par
Anscombre ou Recanati, manque de rigueur formelle pour une etude
proprement lexicale, sans parler de ses tendances inflationnistes qui la
rendent difficilement controlable3.
De fait, en depit de la finesse de la plupart des analyses concernant la
delocutivite, on a toujours eu des difficult& pour definir clairement ses
bases, lesquelles demeurent fort imprecises, se ramenant a des
"locutions de discours ou formulaires" (Benveniste (1958)), a des
"formules operatives" (Recanati (1978)), a des "activites de discours"
(Tutescu (1979)) ou a des "actes de parole" (Ducrot (1980))... Ce flou
dans la saisie de ce qui compose la matrice meme de la delocutivite
explique qu'on ait pu tirer celle-ci dans les directions les plus variees :

la performativite, l'autonymie, la mention,.. Or, un critere, neglige

2Pour les problemes de la delocutivite benvenistienne, limit& aux verbes, voir
entre autres les critiques de De Cornulier (1976) ou celles de Chambon (1986).

3Les critCres que donne par exemple Anscombre (1979a) de la delocutivitd
"generalisee" sont extremement larges, pouvant recouvrir une infinite de
phenomenes : "Un morpheme M, ayant a I'origine une valeur semantique S (...)
donne naissance a un morpheme M* dont la valeur semantique S contient une
allusion a l'emploi, en enonciation, de M avec la valeur S" (p. 72).

8
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jusqu'A present, nous parait particulierement operatoire pour analyser
la delocutivite dans le cadre lexical qui nous occupe : celui d'une base
communicative4. Plus precisement, vis-à-vis de cette base, it convient de
distinguer les dimensions du LOCUTOIRE et du DISCURSIF.

Soient les entrées lexicales suivantes extraites du PR :

Serie a :

Serie b :

(1) rendez-vous n.m. (1578 ; de se rendre a Pimp.)
/Rencontre convenue entre deux ou plusieurs personnes/

(2) cogito n.m. (fin 19e ; le cogito ergo sum, du lat.
cogito, ergo sum "je pense, donc je suis")

/Argument sur lequel Descartes a construit son systeme/

(1) sot-l'y-laisse n.m.invar. (1798 ; de (le) sot l'y
laisse)
/Morceau a la chair tits fine, de chaque cote de la
carcasse d'une volaille (assez peu apparent pour que 'le sot
l'y laisse' par ignorance)/
(2) pique-boeufs n.m. (1775 ; de piquer et boeuf)
/Nom de divers oiseaux qui se perchent sur les boeufs
pour y chercher les parasites/

Ces deux series participent au meme processus neologique d'ensemble :

celui de la neologie discursive, a travers laquelle un fragment occurren-
tiel et syntaxique se desactualise et se fige pour generer un nouveau
lexeme, grace a une nominalisation ici :

a (1) : "Rendez-vous (a tel endroit)!" -> (un /le) rendez-vous
(2) : "Cogito, ergo sum." -> (le) cogito

b (1) : "Le sot l'y laisse." -> (un /le) sot-l'y-laisse
(2) : "Un oiseau qui pique les boeufs" -> (un /le) pique-boeufs

Ainsi definie par le detour du niveau phrastique, la neologie discursive
(parfois appellee "impropre") s'oppose a la neologie de langue (dite
encore "propre"), purement abstraite, ni situee, ni contextualisee,
laquelle travaille sur le stock lexical brut du dictionnaire, par des

4L'interference entre delocutivite et communication n'a guere ete etablie jusqu'a
present que par BUchi (1988).
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moyens strangers a la discursivite, tels que l'adjonction de suffixes ou
de prefixes a divers radicaux.

Mais si nos quatre entrees lexicales se fondent sur des "fragments
de discours", elles n'en constituent pas pour autant toutes des delocutifs,
quoiqu'un lexicologue comme Darmesteter puisse nous conduire a le

penser, avec sa theorie de rimperatif primitif"5. Et a ce niveau, on
releve souvent un certain flottement chez les theoriciens de Ia delocu-
tivite, meme si Anscombre (1979a, p. 72) nous dit que les delocutifs se
distinguent des "simples nominalisations", ce qui ne va guere loin sur le
plan explicatif. En effet, nos deux series lexicales ont beau etre d'origine
discursive, la serie a revele un trait intrinseque, a Ia fois morphologique
et pragmatique, que n'a pas la serie b : celui de renvoyer explicitement
A son circuit enonciatif, cela en :

formulant son orientation communicative, celle du locuteur (cogito)
ou de l'allocutaire (rendez-vous)
- et en exprimant par la meme occasion sa force illocutionnaire, jussive
en a (1) ou expositive en a (2).
Bref, les termes de la serie a s'appuient sur des processus discursifs in
praesentia et sui-referentiels. Avec de tels enonces-index, structurelle-
ment communicatifs au depart de la derivation, nous sommes en
presence de la dimension du LOCUTOIRE, qui formera precisement la
source de la delocutivite.
Rien de tel avec les termes de la serie b, issus d'enonces non marques
enonciativement (les traits communicatifs et illocutionnaires y etant
implicites) et qui se presentent comme des "effets de discours", structu-
rellement descriptifs. Ainsi neutralises par rapport au circuit enonciatif,
les termes de la serie b ne seront aucunement des lexemes delocutifs,
mais ils constitueront des composes simplement DISCURSIFS.

5Darmesteter volt notamment une base imperative dans les noms composes du type
Verbe + Expansion, offrant une theorie de la delocutivite generalisee avant la
lettre : 'Essuie-mains, serre-tete ont du d'abord signifier : Toi, linge, essuie mes
mains!, Toi, bonnet, serre ma tete!' (p. 181). Ainsi Darmesteter met de tels mots
composes sur le meme plan que (un) revenez-y (p. 200) ou (un) suivez-moi-
jeune-homme (p. 204).
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En resume, la delocutivite lexicale reposera sur des enonces non
seulement discursifs, mais en plus locutoires, avec une orientation locu-
tive/allocutive et une force illocutionnaire manifestes. Suite a cette
redefinition de la delocutivite par rapport au circuit de la communica-
tion, un delocutif sera un ex-locutif ou un ex-allocutif, ce qui n'est apres
tout qu'un retour a l'etymologie de ces termes.6

Par ailleurs, cette base communicative qui sous-tend la delocutivite
se fixe de differentes facons sur l'enonce initial. On peut relever deux
grands types de fixations, ce qui nous donnera la possibilite de clarifier
quelque peu les fondements morphologiques de la delocutivite, quand
on leur reconnait habituellement un statut incertain et disparate. La
plupart du temps, la fixation communicative se fait sur une partie de
l'enonce :

+ soit sur le predicat exprime, c'est-k-dire sur tel ou tel pivot locutoire
verbal, ce qui nous donnera :

- tant6t des predicats locutifs (essentiellement des verbes a la
premiere personne du singulier) comme "cogito.".

- twit& des predicats allocutifs, a l'imperatif (cf. "rendez-vous!".),
mais egalement, comme on le verra, a la deuxieme personne de
l'indicatif, a la troisieme personne du subjonctif et a la troisierne
personne de l'indicatif sous une forme interrogative, ces tiroirs verbaux
requerant tous, a un degre plus ou moins fort, une sollicitation de
l'allocutaire.

- twit& des predicats mixtes, locutifs et allocutifs, a la premiere
personne du pluriel (= JE + TU/VOUS), comme "oremus".
+ soit sur les arguments developpes, a savoir sur les termes qui entrent
dans la relation predicative et qui forment autant d'unites locutoires
peripheriques. Ces arguments sont beaucoup moins unifies morpholo-

6Les inventeurs de ces vocables sont Damourette et Pichon (1930). Ceux-ci
opposent le locutif et l'allocutif, respectivement rattaches au locuteur et a
l'allocutaire, au delocutif, forme des "substances exterieures" a l'echange verbal.
De la sorte, malgr6 la distinction qu'operent les auteurs de Ia Grammaire
d'aujourd'hui (1986) entre le delocutif de Damourette et Pichon et le delocutif de Ia
linguistique actuelle, celui-ci peut etre rapproche de celui-la a travers le cadre
communicatif.

7Voir a ce propos Anscombre (1979a) qui esquisse une enumeration morpho-
logique des delocutifs (substantifs, imperatifs, premilre personne, deuxieme
personne, interrogation,...), sans en fournir un principe de repartition.
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giquement que les predicats locutoires. Generalement, ils sont nominaux,
mais, pris en charge par une force illocutionnaire explicite, ils se concre-
tisent en apostrophes, formules de salutation, etc. Parfois ces arguments
sont infra-nominaux (interjections, exclamations,...) ou para-nominaux
(pronoms personnels de la deuxieme personne). Mais dans tous les cas
ils se specifient en arguments locutifs (p. ex. "scrogneugneu!",
expression brute de la subjectivite), allocutifs ("merci!") ou mixtes
(ainsi l'apostrophe "mon seigneur!", qui constitue un appel (1) par
rapport au locuteur (2)).

Plus rarement, la fixation communicative opere sur l'ensemble de
l'enonce, la aussi sous une forme locutive ("je ne sais quoi"), allocutive
("cessez le feu!") ou mixte ("m'as-tu vu?")8.

Ces variables nous donnent la matrice communicative ci-apres,
laquelle nous permettra d'expliquer les derivations delocutives du
lexique, telles que les enregistre le PR (et que nous representons déjà
entre crochets sur notre tableau), tout en distinguant la delocutivite des
autres processus de neologie discursive :

8Base communicative qui sous-tendra alors ce que De Cornulier (1976) appelle les
"ddlocutifs globaux", ceux-ci naissant de syntagmes et mane de propositions
entieres.
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ORIENTATION COMMUNICATIVE

locutive allocutive mixte
PREDI-
CAT

LOCU-

TOIRE

(--

"cogito"
/--> (le) cogito/

"rendez-
vows..."
/--> (un)

rendez-vous/

4-->

"oremus!"
/--> (un)
oremus/

ARGU-
MENT

LOCU-

TOIRE

(--

"scrogneu-
gneu!"

/--> (un)
scrogneugneu/9

-4
"tu..."

/--> tutoyer/

H
mon seigneur"

/--> (un)
monseigneur/

ENONCE

LOCU-

TOIRE

<
"je ne sais

quoi"
/--> (un) je-ne-

sais-quoi/

-4
"cessez le

feu!"
/--> (un) cessez-

le-feu/

<-4

"m'as-tu vu?"
/--> (un) m'as-tu

v u /

II- LES ETAPES INEGALES DE LA DELOCUTIVITE LEXICALE

La matrice communicative que nous venons d'etablir va nous
fournir une assise stable pour construire un modele derivationnel des
delocutifs en frangais standard. L'examen du PR montre que la delocu-
tivite, loin d'operer uniformement, suit trois &apes d'importance
disproportionnee et que nous qualifions par des prefixes qui nous
paraissent en cerner la nature : les stades de l'homodelocutivite, de la
codelocutivite et de l'allodelocutivite.

9Dans certains cas, it va de soi qu'un prEdicat locutoire (verbe intransitif latin) et
un argument locutoire (interjection) constituent Egalement un Enonce locutoire
complet.

13
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H-1 : L'HOMODELOCUTIVITE

Contentons-nous de quatre exemples pour la definir :

1) Ale! interj. (1473 ; onomat.)
/(Interjection exprimant la douleur)/

2) Hep! interj. (1879 ; onomat.)
/(Interjection servant A appeler)/

3) Eureka! interj. (mil. XIXe ; mot grec "j'ai trouve!", attribue par la
legende a Archimkle lorsqu'il decouvrit brusquement au bain la loi
de la pesanteur specifique des corps)
/(S'emploie lorsqu'on trouve subitement une solution, un moyen,
une bonne id6e)/

4) Gnothi seauton /Mots grecs, maxime de Socrate qui signifie :

"Connais-toi toi-meme". Subst. le gnothi seauton de Socrate/

Que remarque-t-on dans ces unites lexicales? Elles constituent bel
et bien des cas de delocutivite, du fait qu'elles proviennent de

fragments communicatifs, twit& locutifs (ale!, eureka!), tantot allocu-
tifs (hep!, gnothi seauton), dotes par ailleurs d'une force illocution-
naire explicite, qu'elle soit expressive (ale!), interpellative (hep!),
expositive (eureka!) ou jussive (gnothi seauton). Ces fragments locu-
toires sont ensuite decontextualis6s et desactualises dans le dictionnaire
pour endosser une valeur generique liee k leur remontee du discours
vers le plan abstrait de la langue. Mais, dans de tels cas, on assiste au
degre faible et quasiment nul de la d6locutivite. En effet, d'une part le
PR enregistre les marques locutoires qui ponctuent ces termes, it savoir
les points d'exclamation, effectuant en outre un commentaire aymo-
logique des plus succincts. Cela explique la relative heterogeneite de nos
quatre exemples vis-a-vis des entrées lexicales habituelles. D'autre part,
on y observe une absence de derivation semantique par rapport a leurs
occurrences locutoires initiales, car les definitions du PR se limitent it un
commentaire metalinguistique sur celles-ci ("interjection", "mots
grecs",...), ainsi qu'a une paraphrase situationnelle mettant en evidence
leur contexte d'enonciation ("... servant a appeler", "s'emploie lorsqu'on
trouve subitement...").

:1 4
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Autrement dit, la delocutivite ne &passe pas ici le stade de l'autonymie
stricte, envisagee dans une acception plus restreinte que Rey-Debove
(1975 et 1978)10, puisque les bases locutoires et les delocutifs qui en
decoulent offrent un fonctionnement reflexif, en une sorte de jeu de
miroir. C'est ce premier stade que nous qualifions
d'HOMODELOCUTIVITE, celle-ci &ant assez developpee dans le PR, dans
la mesure oil elle concerne une cinquantaine d'interjections communica-
tives11, quelques citations locutoires et un certain nombre de formules
de salutation.

Cependant, l'homodelocutivite est tries instable, et divers change-
ments de perspectives, dans le meme cadre semantique que la formule
locutoire de base, en affectent facilement l'autonymie stricte. L'entree
gnothi seauton nous en fournit une belle illustration avec sa deriva-
tion ulterieure : "Subst. le gnothi seauton de Socrate". Derivation peu
explicit& dans le PR, mais qui n'en manifeste pas moins une modifica-
tion aspectuelle entre la citation elle-meme et sa nominalisation conse-
cutive :

"gnothi seauton" --> le gnothi seauton
(enonciation en cours) (enonce qui s'ensuit)
ASPECT IMPERFECT Th ASPECT PERFEL 111-

Les formules de salutation, comme bonjour 12 ou bonsoir, constituent
pareillement des cas d'homodelocutivite qui ont tendance a se

1 °Rey-Debove a en effet une conception assez souple sur les rapports entre
delocutifs et autonymie, incluant dans celle-ci des delocutifs comme tutoyer,
bisser ou (un) dicrochez-moi-ca qui ne sont pas vraiment reflexifs, mais qui
effectuent des mutations de sens a partir de leur support locutoire.

11Les onomatopees objectives (appeldes "representatives" par Tesniere (1959))
comme pan!, vroum!, pal! etant exclues de notre typologie, du fait qu'elles
echappent it l'axe Subjectivite-Intersubjectivite qui definit la communication
stricto sensu.

12Pour l'examen de bonjour et de ses variations delocutives, voir De Cornulier
(1976) et Anscombre (1979a). Mais ces deux theoriciens en font une analyse trop
homogene qui ne distingue pas suffisamment les disjonctions semantiques mises
en oeuvre dans ce vocable.

15
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dissoudre. Si on prend le cas de bonsoir, on constate que, dans un
meme cadre semantico-referentiel global (= /Formule de politesse
vesperale/), trois evolutions de perspectives en distordent
l'homodelocutivite, au risque de la briser :

- Un changement de point de vue enonciatif SPECIFIQUE GENERIQUE
entre le locutoire "bon soir!" (= acte de souhaiter une bonne soirée),
atteste dans le commentaire etymologique du PR, et sa derivation inter-
jective "bonsoir!" (= acte de saluer le soir).
- Encore des changements de perspective aspectuelle (IMPERFECTIF -->
PERFECTIF) et categorielle entre ces deux realisations exclamatives et
leur nominalisation consecutive : le /un bonsoir qui substantifie en
langue les occurrences discursives preliminaires.
Le graphe suivant visualise ces variations homodelocutives :

"bon soir!"
/Acte de souhaiter
une bonne soirée/

SPECIFIQUE

"bonsoir!"
/Acte de saluer
le soir/

GENERIQUE

le bonsoir
/Salutation du
soir/

ENONCIATION EXCLAMATIVE----2 NOMINALISATIONIMPERFECTIF 3 PERFECTIF

Mais la derivation peut se faire davantage prononcee, bonsoir sortant
de l'homodelocutivite avec un dernier sens qui echappe au cadre
semantico-referentiel de la formule de politesse vesperale et dont le PR
se fait l'echo : /fig. et fam. bonsoir! se dit pour marquer qu'une affaire
est finie, qu'on s'en desinteresse/.

De la sorte, si l'homodelocutivite apparait comme un phenomene
lexical original en mentionnant et en refletant tels quels dans le diction-
naire des fragments locutoires, elle est vite sujette A des distorsions
derivationnelles qui la desagregent inevitablement. A ce moment, elle se
presentera souvent comme la premiere &ape de derivations poste-
rieures qui instaureront de veritables ruptures semantiques avec
l'occurrence locutoire originelle. Ruptures tant8t faibles avec la codelo-
cutivite, Mt& fortes avec l'allodelocutivite.
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II -2 : LA CODELOCUTIVITE

Dans ce cas, la derivation du locutif ou de l'allocutif en delocutif se
traduit semantiquement par des mutations fonctionnelles dans le champ
cotopi q u e13 du terme locutoire initial. Se deployant dans l'espace
syntagmatique de la base enonciative - et negliges au demeurant par les
theoriciens de la delocutivite, ces decalages fonctionnels sont de nature
me ton ym iq ue14. Le meilleur moyen pour les analyser est sans doute le
recours a une matrice casuelle sous-jacente, synthese de Fillmore (1968
et 1977), de Martin (1983) et de Bonhomme (1987), qu'on peut
schematiser ainsi :

SITUATI F
INSTRUMENTAL

AGENT! F PROCES FACTITIF DATIF

I

TEMPOREL

ESTIMATIF

INN

DERIVATIONS LEXICALES CODELOCUTIVES\ I /
BASE LOCUTOIRE

Si la base locutoire des delocutifs est spontanee et situationnelle en
raison du caractere conjoncturel de la communication, des que la codelo-

13Par "champs cotopiques" ou "cotopies", nous entendons les micro-univers
sEmantico-referentiels qui dCcoupent des ensembles contiguels a l'intErieur du
langage et que celui-ci Elabore it partir des donnees naturelles et culturelles du
monde (cf. Bonhomme (1987)).

14Larcher (1980) laisse entendre que la metonymie et la mCtaphore peuvent
participer au phenomene de la delocutivitE. Mais cela ne depasse pas le stade de la
suggestion dans son article.

4.1
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cutivite penetre le lexique, on voit au contraire naitre plusieurs micro-
systemes organises et plus ou moins amples, que ce soit a travers des
derivations cotopiques simples ou enchainees.

11-2-1 : Les derivations cotopiques simples

Consistant en un transfert fonctionnel unique entre une base locu-
toire et un signifie lexical, elles forment, apres l'homodelocutivite, les
derivations delocutives les plus nombreuses de notre corpus. Les deri-
vations cotopiques simples sont soit strictement semantiques, soit
semantico-morphologiques.

a - Semantiques

On retrouve a ce niveau une partie de ce que De Cornulier (1976)
appelle les "autodelocutifs", qui se definissent par "une relation de deri-
vation semantique entre deux sens d'une meme expression" (p. 128).
Mais la terminologie de De Cornulier ne nous semble pas tres heureuse,
meme si elle s'explique par le souci qu'a ce dernier de prendre ses
distances avec la delocutivite benvenistienne. Certes, les autodelocutifs
fonctionnent a l'interieur d'une meme forme lexicale et, en cela, ils ne
produisent pas des derivations au sens etroit du terme. Mais la plupart
des autodelocutifs de De Cornulier operent des transferts semantiques,
devenant hetero- de ce fait.

Sans pretendre epuiser la matiere, penchons-nous sur quelques-
unes de ces derivations cotopiques et semantiques dans le PR.

- Deux derivations a dominante allogene : les derivations
instrumentale et factitive

Generant des micro-systemes lexicaux passablement developpes,
ces deux derivations sont originales en ce qu'elles reposent dans
l'ensemble sur une base locutoire non pas francaise, mais latine.
Attachees a la forme savante de l'emprunt, elles creent des termes
appartenant au lexique specialise de la religion, de la justice ou de
I'imprimerie. De plus, le processus de leur formation est clairement

18
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explicit6 par les lexicographes du PR, ce qui compense leur manque
d'evidence pour le francophone moyen, en principe peu familiarise avec
le latin.

+ La derivation instrumentale

Soit l'exemple : exeat n. m. invar. (1622 ; mot lat. "qu'il sorte", subj.
de exire "sortie) /Billet de sortie/. Avec les derivations cotopiques de
ce type, le predicat latin enonce (ordre de sortie) se convertit en
l'instrument (billet) qui permet son accomplissement, le mecanisme se
doublant au depart d'un mouvement synecdochique, vu que exeat
constituait le titre (contenu) figurant sur le billet (contenant). Nous
avons trouve dans le PR une dizaine de derivations delocutives
similaires. La plupart d'entre elles emanent d'un subjonctif latin,
allocutif et de force illocutionnaire jussive. Ainsi en est-il pour :

deleatur n.m. invar. (1797 ; mot lat. "qu'il soit efface") /Typogr. Signe
ressemblant a un delta grec minuscule et servant a indiquer sur les
epreuves d'imprimerie qu'il faut supprimer quelque chose/ et pour
memento qui offre une derivation instrumentale plus complexe :

memento n.m. (1375 ; mot lat. "souviens-toi")
/1. Nom de deux prieres de souvenir appartenant au canon de
la messe/ (= DERIVATION HOMODELOCUTIVE)

--> TROIS DERIVATIONS CODELOCUTIVES INSTRUMENTALES :

/2. (1839) Note, marque destinee a rappeler le souvenir d'une
chose passee ou a faire/
/3. (1873) Agenda/
/4. (1902) ; vieilli (sauf comme titre) Resume, aide-memoire/

Exceptionnellement, on relive dans ce micro-systeme une base locutive
partiellement elliptique : recipissi n.m. (1380 ; lat. recepisse, de
recipere "recevoir", dans cognosco me recepisse "je reconnais avoir
regu") /Cour. Ecrit par lequel on reconnait avoir regu des pieces, des
objets, de l'argent/15.

'5Parmi les autres delocutifs instrumentaux que nous avons repertories dans le
PR, on peut classer habeas corpus, ratafiat et vade-mecum.
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+ La derivation factitive' 6

Prenons le cas type suivant : fac-simile n.m. (1821 ; lat. fa c
simile "fais une chose semblable") /Reproduction exacte d'un ecrit, d'un
dessin/.

S'appuyant sur un processus non plus instrumental, mais implicatif, la

derivation delocutive &place ici le predicat latin sur son effet ou sur
son resultat concret, la reproduction de l'ecrit decoulant directement de
l'ordre donne initialement. Concernant environ huit entrees lexicales, ce
genre de derivation fonctionne encore majoritairement a partir de bases
allocutives et jussives : fiat n.m. invar. (20e ; en angl. 1881 ; mot lat.
"que cela soit" IMPLIQUE
/Psych. Decision volontaire apres deliberation/), et imprimatur n . m .

(1873 ; mot lat. de imprimere "qu'il soit imprime" DECLENCHE
/Autorisation d'imprimer (accordee par l'autorite ecclesiastique ou par
l'Universite a un ouvrage soumis a son approbation)/).

A l'occasion, le fragment locutoire-source peut etre d'origine frangaise :

cessez-le-feu n.m. invar. (1958 ; cessez le feu! (....) de cesser, et
feu) --> /Arret des combats/.

II arrive enfin que la base derivationnelle soit locutive (premiere
personne du singulier du present de l'indicatif) sur le plan communicatif
et exercitive sur le plan illocutionnaire, donc performative au sens strict
du terme : conjungo n.m. (1670 ; mot lat. "j'unis") --> /(plaisant)
Mariage/17 .

16Le terme "factitif" etant pris dans le sens casuel que lui donne Fillmore (1968) : =
"The case of the object or being resulting from the action or state identified by the
verb." (Le cas de l'objet ou de l'Etre qui resultent de l'action ou de l'etat decrits par
le verbe.)

17La derivation humoristique neutralise evidemment la performativite primitive
de ce terme, due a l'enonciation de conjungo par l'autorite competente (pretre...).
Dans la derivation factitive prennent encore place des delocutifs comme
exequatur ou nota bent.

20
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Deux remarques pour terminer avec ces premieres derivations
cotopiques :

- On voit que le transfert semantique en estompe la force illocutionnaire
originelle, celle-ci disparaissant dans les definitions du PR, ce qui
confirme la neutralisation pragmatique qui accompagne la delocutivite
(phenomene qu'on observera tout au long de notre etude).
- La grande majorite des delocutifs instrumentaux et factitifs que nous
venons d'analyser ont ete lexicalises entre le quatorzieme et le dix-
neuvieme siècle, ce qui nous donne un apergu sur le conservatisme des
dictionnaires envers la delocutivite.

Deux derivations paralleles et inegales : les derivations
agentive et dative

Les deux nouvelles derivations delocutives que nous allons
examiner sont complementaires, dans la mesure ou elles se fixent sur
les deux places symetriques de tout processus fonctionnel : sa source
avec l'agentif et son terme avec le datif. Mais, malgre cette complemen-
tarite, leur sort lexical est tres dissemblable.

+ La derivation agentive

Reposant sur une base locutoire moins homogene que precedem-
ment, la delocutivite agentive se deploie selon un mecanisme simple.
Generalement un argument exclamatif, interpellatif ou interrogatif (donc
fortement marque illocutoirement), mais egalement l'ensemble d'un
&lona derivent sur l'agent s'exclamant, interpellant ou interrogeant,
selon la formule :

"X (!/?)" --> Celui qui dit : "X (! n)"
En d'autres termes, le discours profere se cristallise lexicalement sur son
auteur, se convertissant en un denominatif et frequemment en surnom.

Le PR offre une surprise de taille quant A cette derivation agentive.
Alors que ce type de delocutifs est sans doute Fun des plus productifs
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en gallo-roman, comme le montrent Chambon (1986) et Biichi (1988)18,
le PR n'en mentionne que quelques exemples, plutot decevants,
l'image de : scrogneugneu! interj. (1549 ; alter. de sacre nom de
Dieu) /Interjection que l'on prete plaisamment aux vieux militaires
bougons/

(=DERIVATION HOMODELOCUTIVE)

--> DERIVATION AGENTIVE : /subst. Vieux bougon/,
ou de : m'as-tu-vu n. (1800 ; question que se posent entre eux les
acteurs evoquant leur succes) /Personne vaniteuse/,
occurrences auxquelles on peut ajouter beni-oui-oui, bigot ou yeye.

Pour ces entrées lexicales, le circuit delocutif est souvent mal explicite
par le PR19. Ainsi, a propos de fouchtra, quand le TLF est précis sur la
delocutivite de ce terme :

/1. Interj. pop. (Ce juron implique traditionnellement que celui
qui l'emploie est Auvergnat)

2. Subst. masc.
A. Juron (de vaudeville) attribue aux Auvergnats
B. meton. pej. Auvergnat/,

le PR se contente de noter :

fouchtra! interj. (1847 ; (...) de foutre)
/ Juron attribue aux Auvergnats/.

De meme, la lecture du PR ne nous renseigne en rien sur la nature delo-
cutive de sidi n.m. ((deb. 20e ; "monsieur, seigneur", 1847 ; mot arabe).
Pej. Indigene nord-africain etabli en France). Par contre, le Bloch-von
Wartburg ne nous laisse aucun doute sur celle-ci :

sidi , fin 19e /Terme pop. servant a designer les soldats ou les
manoeuvres originaires de l'Afrique du Nord. Empr. de l'arabe sidi
"mon seigneur", terme que les indigenes emploient en se parlant entre

1 8 Ainsi dans le domaine des sumoms ethniques, des jurons locutoriaux, des
sobriquets, des cris professionnels, etc.
Signalons que baragouin et charabia, ranges dans cette categoric par Chambon
et Buchi, ne sont pas percus comme des delocutifs par le PR.

19Deja pour m'as-tu-vu, le TLF est beaucoup plus circonstancie :

/A. vieilli. Acteur mediocre et vaniteux/.

2 2- BEST COPY AVAILABLE
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eux et que les Europdens, par ignorance de la valeur du terme, ont
compris comme equivalent de notre monsieur/.

La question se pose alors : pourquoi le PR est-il si restrictif et si
embarrassd avec ce genre de derivation ddlocutive? La reponse tient A
la nature !name des delocutifs agentifs. Intimement lids A

l'anthroponymie, aux niveaux idiolectaux et sociolectaux du langage, de
plus etroitement dependants de leur contexte de production, ils entrent
difficilement dans le lexique standard qui n'en retient que quelques
realisations eparses. Avec de tels delocutifs, nous assistons A une discor-
dance exemplaire entre la norme lexicale, hyperselective, et le systeme
discursif (au sens de Coseriu (1952)) qui se revele au contraire fecond
en derivations agentives. Et it est assez cocasse de remarquer, dans le
PR, le contraste entre sa relative richesse en delocutifs d'origine latine,
confines dans des registres techniques, et sa pauvrete en delocutifs
agentifs, des plus usitds dans la vie quotidienne.

+ La derivation dative

Contrairement it la derivation agentive, elle engendre le phenomene
coddlocutif le plus riche du PR et l'un des plus dtudids. Nous n'allons pas
reprendre ce qui a dtd dit a son sujet, mais nous nous contenterons d'en
fournir une reinterpretation casuelle et d'en montrer le traitement
ambigu dans le PR.

La derivation dative concerne tous les cas oil une apostrophe nomi-
nale (donc un argument avec une force illocutionnaire explicite et inter-
jective) devient la personne envers laquelle cette apostrophe est formu-
lee, aboutissant ainsi A la nominalisation lexicale d'un terme ou d'un
syntagme vocatif. Autrement dit, un interpellatif locutoire se transforme
en ddnominatif ddlocutif, le segment interpellatif se rdsorbant dans le
referent interpelle, selon la formule :

"X," --> Celui A qui on dit "X,"

L'entrde lexicale madame illustre cette derivation dative, A travers sa
double acception et ses deux drapes homoddlocutive et coddlocutive
degagees par le PR :
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BASE LO-
CUTOIRE

madame :

(12e s. ; de ma adj. poss., et dame)

ETAPES I-vx
HOMO- 1. /Titre honorifique
DELOCU- donne aux femmes des
TIVES hautes classes de la

societe/
2. par ext. (17e) /Titre
donne aux bourgeoises/

ETAPE 3. mod. et fam. une
CODELO- madame /une dame/
CUTIVE
(DATIVE)

II-mod.
1. (17e) /Titre donne a toute
femme qui est ou a ete
mariee/
2. /Titre donne par respect

certaines femmes, mariees
ou non/

3. absolt. /Maitresse de
maison/

A l'inverse encore de la derivation agentive, la derivation dative
el.& dans le lexique deux micro-systemes homogenes appartenant au
vocabulaire de la vie sociale :

- Celui des appellations conventionnelles : mademoiselle, monsieur,
monseigneur, monsignor, milord, altesse (exceptionnellement sans
possessif)..., déjà passablement analysees par les theoriciens de la delo-
cutivite20.
- Celui des denominations enfantines : maman, mamie, papa, pipe,
tata, tonton, doublets allocutifs et hypocoristiques des termes de
parente (mere, grand-mere, Ore, etc.).2

20Se reporter en paniculier aux analyses de monsieur et de madame par Ducrot
(1980).

21La derivation dative est encore tres abondante dans le domaine des termes. de
jeux ou des cris adresses aux animaux (BUchi (1988)). Mais le PR ne s'en fait pas
l'echo.
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L'interet lexicographique qu'offre le PR pour la derivation dative
reside surtout dans les flottements que celui-ci temoigne A son egard. Si
le PR presente un traitement clair de madame , it distingue mal, dans la
plupart des autres attestations, l'homodelocutivite initiale des termes
(i.e. la mention de l'apostrophe) et leur codelocutivite dative poste-
rieure. Prenons deux exemples caracteristiques, monseigneur et
monsignor, et comparons le PR avec le TLF qui, A l'oppose, met en evi-
dence la delocutivite semantique et categorielle de ces deux entrées :

monseigneur

(12e ; de mon et seigneur)

TLF :
A : /Titre honorifique donne
a certains personnages emi-
nents, sous l'Ancien Regime/
B : avec art. def. ou emploi
attribut : /Personne portant
le titre de monseigneur/

PR:
/Titre honorifique donne
a certains person nages
eminents/

On constate ici que, contrairement au TLF, le PR ne fait pas du
tout etat de Ia derivation dative de monseigneur .

monsignor

(1769 ; mot it.

TLF:
/Prelat, haut dignitaire de
Ia maison du pape ; titre
donne a celui-ci/

/Monseigneur/)
PR:
relig. cathol. /Prelat,
haut dignitaire de la
cour papale/

Cette fois, quand le TLF explicite les deux &apes interpellative et
denominative de la derivation (meme s'il les inverse par rapport A la
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genese de celle-ci), le PR se contente de retenir l'aboutissement datif du
processus en omettant son stade allocutif.

Ces lacunes manifestoes par le PR peuvent s'expliquer par sa

dimension plus reduite (contraintes commerciales) et par sa fonction
davantage vulgarisatrice que celle du TLF (contraintes de simplifica-
tion). Mais de telles hesitations entre un traitement locutoire ("titre
donne a ...") et un traitement designatif ("personne...") illustrent le flou
lexicologique qu'introduit la delocutivite dans un dictionnaire, ses etapes
encore enonciatives et déjà denominatives se combinant mal en raison
de leur heterogeneite.

- Une derivation marginale : la derivation situative

Signalons enfin un dernier cas de codelocutivite semantique atteste
dans le PR, celui oil le proces formule (et parfois la totalite de l'enonce)
derive sur son environnement spatial, un interpellatif ou un jussif initial
devenant un nom de lieu.

Fort interessante dans son mocanisme meme, une telle derivation
situative reste fragmentaire dans le PR, tandis qu'elle semble courante
en toponymie22. Nous en avons releve seulement trois exemples, inca-
pables d'elaborer un micro-systeme. Parmi ces exemples, deux sont
d'origine allogene ; d'oa la faible perception de leur nature delocutive
pour un francophone moyen :

jube n.m. (1386 ; de la priere jube, Domine "ordonne, seigneur",
dice en ce lieu) /Tribune transversale en forme de galerie (...) dans

certaines eglises/23,
vasistas n.m. (1784 ; un wass-ist-das , 1776 ; all. was ist das?

"qu'est-ce que c'est?", question posee a travers un guichet)

22Voir Chambon (1988), avec cette nuance que le toponyme est souvent I'agent de
la formule locutoire (ainsi pour les noms de châteaux : Tournemire,
Passavant...).

23Cette occurrence s'appuie aussi sur un micanisme synecdochique, le premier
mot de la pare (panic) devenant le titre (tout) de celle-ci.
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/Petit vantail mobile pouvant s'ouvrir dans une porte ou une
fenetre/.

Le troisieme exemple, d'origine populaire et vieilli selon le TLF, est
beaucoup plus net, l'ordre formule dans le milieu professionnel de la
friperie derivant sur son cadre contigu :

decrochez-moi-ca n.m. invar. (1842 ; de decrocher) /Boutique de
fripier/.

b- Semantico-morphologiques

Avec ce type de derivations, la delocutivite cesse de se deployer
l'interieur d'un seul signifiant pour aboutir a la creation d'un nouveau
lexeme, principalement a travers le processus de la suffixation. Les
derivations semantico-morphologiques concernent avant tout deux
series delocutives, pour lesquelles le PR atteste un traitement

- La derivation sur le proces

Nous retrouvons a ce stade Tune des realisations canoniques de la
delocutivite avec la derivation dative, celle qui l'a mise a la mode
grace au fameux article de Benveniste (1958). Plutot que de revenir sur
les nombreuses etudes qui ont ete consacrees aux delocutifs de cette
espece24, parfois rapproches des performatifs, nous nous bornerons a les
situer dans notre modele derivationnel, tout en faisant quelques obser-
vations lexicologiques a leur sujet.

Dans ce cas, des arguments locutoires (morphemes expressifs et
interpellatifs, deictiques intersubjectifs,...) subissent une derivation
verbale sur le proces qui explicite leur genese enonciative, la parole
emise se &portant sur l'expression lexicale de sa production, selon la
formule :

"X" dit --> dire "X"
ARGUMENT LOCUTOIRE PROCES DELOCUTIF

24Parmi ces Etudes, retenons Ducrot (1972), De Comulier (1976), Recanati (1978 et
1979), Anscombre (1979a) et Fradin (1979).
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Cette remontee lexicale du DIT vers le DIRE s'accompagne obligatoire-
ment d'une suffixation verbale - et episodiquement d'une prefixation,
generant de surcroit un micro-systeme assez etoffe dans le domaine des
verbes de communication.

De tels verbes peuvent emaner d'un morpheme intrinsequement et
primitivement locutoire, ce qui arrive lorsqu'une interjection et un

deictique intersubjectif se verbalisent :

tope! interj. (1640 ; (...) rad. --> toper v.intr. (1659 ; de tope!)
express. topp-, present en de /Accepter un defi, un enjeu/
nombreuses langues)
/Interjection marquant qu'on

accepte un defi/

tu pron. pers. (1 le ; lat tu, --> tutoyer v.tr. (1394 ; (...)
cas nominatif et vocatif) de tu, toi )
/Pronom personnel sujet de /S'adresser a (qqn) en
la 2e personne du singulier/ employant la 2e personne du

singulier/

Mais en general, et cela n'a pas ete suffisamment souligne25, le
verbe de communication derive d'un argument secondairement locu-
toire, issu lui-meme d'un morpheme descriptif de langue, nominal ou
adverbial, a l'image de merci :

25Si ce West par Anscombre (1979a).
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NOM DESCRIPTIF VERBE DELOCUTIF

LE- merci
XI- n.f. (v. 880) /Grace, pitie/ 1176 /Dire merci/
a.E

remercier

DIS-
COURS

A-Derivation locutive

semantique
3-Derivation delocutiva
semantico-morphol ique/

/Terme de politesse dont
on use pour remercier/

/Formule de politesse
accompagnant un refus/

INTERJECTION COMMUNICATIVE

Illustrant on ne peut mieux la dialectique Langue-Parole, ces doubles
derivations engendrent des series lexicales productives et ouvertes, que
ce soit au niveau des lexemes denotant les contacts sociaux (excuse :
nom --> interjection --> s'excuser ;bis : adverbe --> interjection -->
bisser ... 26) ou A celui des termes injurieux (peste : nom --> injure -->
pester ;merde : nom --> injure --> emmerder ...).

Mais A propos de ces delocutifs complexes, it est interessant de
remarquer A nouveau le manque de rigueur dont fait preuve un
dictionnaire comme le PR dans leur analyse derivationnelle. En effet :

1. La derivation locutive initiale nom --> interjection y est habituelle-
ment mal signalee. Escamotage par exemple, avec excuse, du passage
de la valeur nominale (/Raison alleguee pour se defendre d'une accusa-
tion/) A la valeur interjective, meme pas relevee, tandis que le TLF est
plus explicite sur cette derniere (/emploi auto-referentieL gen. au pl.

26En accord notamment avec Recanati (1981), nous refusons de classer saluer
dans cette categoric, vu que ce verbe ne provient pas lexicalement de salut, mais
directement du latin salutare.
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/Paroles dont l'enonciation sert a s'excuser/). Escamotage encore, a

propos de la preposition contre, de sa mutation categorielle en inter-
jection, non mentionnee, alors qu'elle est suggeree dans le FEW (contre!
/Declaration par laquelle un joueur relance les adversaires (au jeu de
bridge)/.
2. La derivation delocutive consecutive interjection --> verbe n'est
souvent pas mieux abordee dans le PR. Tantot le canevas communicatif
y est dilue a l'extreme. Ainsi, it est difficile de voir I'aboutissement
d'une derivation enonciative dans la definition que donne le PR de
contrer (1845 ; de contre)

/cartes. Defier l'adversaire de realiser sa demande, son contras /.
Tant8t le PR effectue carrement une paraphrase timide cachant la

brutalite locutoire (/Dire : "Merde!" a qn/) sous-jacente a un verbe
performatif comme
emmerder /en maniere de defi. Tenir pour negligeable/

Ces quelques faits montrent une fois de plus l'embarras d'un
dictionnaire d'usage vis -a -vis de la delocutivite, trop facilement trait&
comme les autres phenomemes lexicaux. Embarras qui se double dans le
cas des injures et des verbes en derivant d'une prudence toute eu-
phemique.

- La derivation estimative

Davantage marginale que la realisation precedente, la derivation
estimative s'acheve non plus par la creation de verbes sur une base
locutoire, mais par la formation d'adverbes qui apportent un jugement
sur un proces ou sur un etat de fait. Plus precisement, des jurons
subissent une derivation lexicale circonstancielle exprimant une appre-
ciation sur telle ou telle situation, suivant la formule :

"X!" --> dit d'une fagon "X!"
Dans la pratique, des exclamations ou des interjections injurieuses se
convertissent en adverbes de maniere en -ment :fichtre! -->

fichtrement, paraphrasable en : /qui peut etre apprecie par
I'exclamation : fichtre! I.

Bien etudiee par Anscombre (1979b) et Biichi (1988), par ailleurs
dot& dune certaine valeur performative comme l'a montre De Cornulier

30



31

(1970), la derivation estimative est des plus creatives dans le langage
quotidien, et le PR s'en fait l'echo, sans toutefois refleter le phenomene
dans sa pleine extension : entre autres, foutrement et foutument ne
figurent pas dans ses pages. Surtout, comme pour la derivation sur le
proces, la genese delocutive de ces adverbes y est mal penile, le PR se
contentant d'en Bonner une equivalence semantique intensive :

bigrement adv. (fin 19e ; de bigre) /Tres/
fichtrement adv. (v. 1900 ; de fichtre ) /Extremement/
etc.

Enfin, a la difference des autres adverbes en -ment, ces adverbes issus
de jurons y sont systematiquement annotes de commentaires depre-
ciatifs : "pop." (pour bougrement ), "fam." (pour diablement, sacra-
ment, vachement ...). Autant d'indices qui font ressortir
l'heterogeneite de ces delocutifs par rapport au lexique standard et leur
marginalisation de la part des lexicographes.

11-2-2 : Les derivations cotopiques enchainees

Malgre leur sort inegal, les realisations cotopiques simples que nous
avons vues parviennent generalement a constituer des micro-systemes
assez coherents et productifs. La delocutivite peut egalement combiner
plusieurs derivations casuelles sur un fragment locutoire de base, celles-
ci restant toujours dans le cadre cotopique de ce dernier. Mais outre leur
faible nombre (nous en avons repere une quinzaine dans le PR), ces
derivations cotopiques enchenees sont tits dispersees thematiquement,
ne parvenant pas a generer des micro-systemes specifiques.

Tout juste peut-on remarquer que ces derivations a la chafne
commencent plutot par le centre de la matrice casuelle (proces/factitif)
pour se diffracter ensuite sur sa peripherie circonstancielle. Ainsi en
est-il pour deux noms delocutifs bien connus, provenant chacun d'un
predicat allocutif aisement reconnaissable :
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(le)
laissez-
passer

n.m. invar.

(le)
rendez-
vous

n.m.

32

INSTRUMENTAL
/Pike autorisant une per-
sonne a entrer, a sortir/
(1791)

FACTITIF
//Permission d'entrer,

1 de sortir/ (1673)

"laissez passer (un tel) l"

SITUATIF
/Lieu fixe pour
le rendez-vous/
(1584) FACTITIF

/Rencontre convenue
entre deux ou plu-
sieurs personnes/
(1578)

"rendez-vous tel endroit)!"

Situation que ion retrouve avec hallali, nom delocutif plus
complexe, du fait que sa base locutoire a cesse d'être perceptible (afr.
hale /Cri pour exciter les chiens/ + a li /lui ) et que l'enchainement
cotopique y est triple, apres une phase homodelocutiver :

27Ainsi que le suggere Anscombre (1985), hale peut etre percu soit comme un
imperatif, soit comme une interjection primaire.
Pour toutes ces occurrences, nous nous en tenons aux datations du FEW, du TLF et
du PR. Lorsque celles-ci font defaut, nous suivons l'ordre derivationnel du PR.
Notons que la premiere attestation des sens factitif et instrumental de hallali
figure dans le meme texte, ce qui ne contredit pas, A notre sens, la filiere retenue
par le PR.
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hailed,

n.m.

CODELO-
CUTIVI-
TE

33

INSTRUMENTAL
/Sonnerie du cor qui
le remplace/ (1751)

3/
TEMPORI3_

/Le dernier temps de la
chasse oil la bete est
mise a mort/

HOMODELOCUTIVITE
(1683)

FACTITIF
/Cri de chasse/
(1751)

1
hallalil
interj.

i
"hale a lil"

Mais it arrive que la diffraction ddlocutive opere it partir de la peri-
pherie circonstancielle de la cotopie, comme dans asperges, terme
liturgique emprunte au latin dont l'origine locutoire n'est plus sensible,
sauf pour les specialistes :
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(un, I')
as-
per-
gas

n.m.

34

TEMPOREL
/Moment de ('office oi,
le prate fait ('aspersion
d'eau benite/ (fin 16e)

INSTRUMENTAL
/Goupillon qui sert a
('aspersion/ (1352)

"asperges (me, domine)l"
("tu m'aspergeras, Seigneur")
/Premiers mots de I'antienne
precedant la messe/

Ces derivations cotopiques qui s'additionnent soulevent une ques-
tion interessante : un tel enchafnement derivationnel est-il propre aux
delocutifs ou n'est-il pas partage par l'ensemble du lexique? En fait, ces
realisations sont le lot commun de la creativite neologique et les &pla-
cements casuels de rendez-vous ou de hallali sont peu ou prou
comparables A ceux d'etude, de chasse ou de venire (cf. Bonhomme
(1987)). Ce qui montre qu'en s'eloignant de leur fondement enonciatif,
les delocutifs et les derives qu'ils engendrent eux-memes tendent
progressivement A se denaturer et A se laisser absorber par les pro-
cessus generaux de la langue.

11-3 : L'ALLODELOCUTIVITE

Toutefois, c'est lors de la derniere &ape de l'allodelocutivite que les
delocutifs perdent veritablement tout contact avec leur source commu-
nicative, en se dispersant dans des mutations metaphoriques aleatoires
et difficiles A evaluer. En effet, A ce degre ultime, la derivation sernan-
tique echappe au cadre cotopique du terme locutoire de base pour se
faire allotopique, en vertu de developpements analogiques plus ou

moins prononces. Mais par rapport aux mouvements metaphoriques
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ordinaires du lexique, la delocutivite metaphorique fait preuve d'une
double originalite :

1. Elle est extremement rare, se bornant dans le PR a une dizaine
d'occurrences, alors que la derivation metaphorique constitue un des
grands processus de la creativite lexicale (cf. Darmesteter (1887) et
Nyrop (1913)).
2. Elle passe necessairement par un parcours cotopique preliminaire,
rappelant les "oscillations metonymico-metaphoriques" de Rosolato
(1974), tandis qu'elle est generalement directe dans le lexique normal
(Par exemple, la metaphoricite du pied des montagnes ou de la tete des
arbres se greffe immediatement sur le sens premier de pied /+base/ ou
de tite /+extremite superieure arrondie/). On voit ainsi que, s'il se male
au jeu metaphorique de la langue, le delocutif garde toujours une
certaine retenue, due a son alterite communicative, et que, s'il se deploie
volontiers au sein de sa cotopie, it sort difficilement de cette derniere.

Malgre ces reserves, l'allodelocutivite presente trois types de reali-
sations. Habituellement, la derivation metaphorique y est tres limitee,
reposant sur un seul same analogique entre la cotopie metonymique
initiale et un autre champ semantique connecte sur celle-ci. Ainsi en
est-il avec branie-bas 28 :

28Les branles &ant les hamacs qui se trouvaient sur les entreponts.
Pour nos exemples d'allotopie, nous proadons encore it un recoupement entre les
datations du PR et celles du TLF.
Le dilocutif garde-d-vows ddveloppe une ddrivation metaphorique similaire :

COTOPIE MILITAIRE (/Position immobile du soldat/) --> ALLOTOPIE CIVILE ET
COMPORTEMENTALE (/fig. Attitude contrainte/).
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COTO-
PIE

MILI-
TAIRE

(MARI-
TIME) 1

FACTITIF
/Ensemble des dispo-
sitions prises sur un
navire de guerre en
vue du combat/ (1687)

CODELOCUT1F

(unite) branle-bas n.m.

A
"(mettez) bas (les) branlesl"
((nona) allocutif elliptique)

ANALOGIZE

+ BOULEVERSEM ENT
/fig. Agitation vive et
souvent desordonnee,
dans la preparation de
quelque operation/
(1832)

ALLODELOCUTIF

Plus interessant, it arrive qu'une derivation synecdochique secon-
daire se developpe dans le cadre de la nouvelle derivation allotopique.
C'est le cas avec lavabo, predicat locutif d'origine latine, qui s'integre
dans le lexique A travers des (tapes successivement metonymiques,
metaphoriques et synecdochiques29 :

29La derivation cotopique du proces est uniquement mentionnee par le TLF. Mais
nous l'integrons A notre graphe derivationnel pour montrer la complexite de ce
terme.
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ALLO- DERIVATIONS SYNECDOCHIOUES
mod. /Dispositif de toilette fixe,
avec cuvette, robinet d'eau et pl. /Piece reservee
systeme de vidage/ (1805) MP' a ce dispositif/ (1922)

4
TOPIE

LAIQUE

DERIVATIONS CODELOCUTIVES (metonymiques)

CONNEXION METAPHORIOUE
ANALOGIE /+ FORME/
vx /Table de toilette/ (1801)

COTOPIE INSTRUMENTAL
/Linge avec lequel
le protre essuie
ses mains/ (1560)

RELI-

GIEUSE

SITUATIF
/Fontaine d'ablution placee
a la droite de l'auteU (1503),

PROCES
/Action du pretre
qui se lave les
mains/ (1721)

DERIVATION HOMODELOCUTIVE
/Priere dite par le celebrant au moment oil it
se lave les mains avant la consecration/

1
(un/le) lavabo n.m.

" lavabo (inter innocentes manus meas) I "
(/Je Iaverai mes mains au milieu des innocents/,
Ps. 26,6)
Enonce locutif elliptique
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Enfin, realisation extreme et exceptionnelle, une double derivation allo-
delocutive prolonge une derivation codelocutive, comme dans
domino30:

COTO- INSTRUMENTAL
anc. /Camail noir
que les pretres
portaient en
hiver/ (1401)

PIE

RELI-

GIEUSE

ANALOGIE 1+ FORME/

ALLOTOPIE FESTIVE
\/Costume de bal masque/

(1665)

ANALOGIE /+COULEUR/

ALLOTOPIE LUDIQUE
/Petites plaques noires en
dessous, dont le dessus est
divise en deux parties portant
de zero a six points noirs/ (1771)

(un/ le)domino n.m.

"(benedicamus) domino!"
(/Benissons le seigneurV)
INVOCATION LITURGIQUE

Mais au terme de ce parcours, peut-on encore parler de delocutivite?

"Mutant encore par un processus synecdochique, caracteristique des delocutifs
tires des formules liturgiques, domino est traite differemment par le PR et le TLF.
Alors que le premier classe toutes les derivations delocutives de ce terme sous la
meme entrée (traitement polysdmique), le second insCre I'allotopie ludique dans
une nouvelle entree (traitement homonymique). Par ailleurs, le TLF fait etat du
rapport cotopique Priere-Camail ("Forrnule de priCre (...) prononcie en revetant le
camail").

3 8 BEST COPY AVAILABLE
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III- CONCLUSION

Apres ces reflexions, it est possible de faire un bilan sur la delocu-
tivite lexicale du francais standard, telle qu'elle apparaft dans le PR.

Pour commencer, it convient d'en souligner la marginalite statis-
tique. Sans pretendre donner des chiffres rigoureux, precisons que nous
avons trouve dans le PR quelque 200 termes d'origine locutoire, ce qui
est parfaitement negligeable vis-a-vis de ses 59000 entrées et ce qui
nous confirme que les occurrences enonciatives remontent difficilement
dans les strates codifies du lexique. D'oa l'aspect de lexemes "divises"
qu'y revetent les delocutifs :

- Its s'assimilent aux canons de la langue, se pliant aux contraintes cate-
gorielles (--> nominalisations et verbalisations) ou semantiques (cf. les
codelocutifs enchaines) de celle-ci, perdant leur performativite et leur
force illocutionnaire initiales.
- Mais en meme temps, ils conservent des traces de leur discursivite
premiere : ponctuation exclamative avec l'homodelocutivite, invariabi-
lite courante, connotation familiere
(cf. la derivation estimative)...
Ces contradictions inhorentes aux delocutifs expliquent que leur traite-
ment par le PR ne repond pas toujours a ce que l'on pourrait attendre.
D'une part, celui-ci est souvent mat a raise dans leur approche. Tantot it
n'en voit pas la specificite par rapport au reste du lexique ; tam& it en
neglige la source communicative ; tant8t it en mélange les &apes &ion-
ciatives et lexicales.
D'autre part, on remarque un net dephasage entre les delocutifs retenus
par le PR et ceux de la pratique quotidienne du francais. En effet, des
series entieres de delocutifs sont negligees par ce dictionnaire. Pensons
aux delocutifs agentifs, situatifs et meme estimatifs, fortement depen-
dants des couches sociolectales du vocabulaire et encore proches de
l'oralite31. Inversement, si le PR se montre circonspect envers les delo-
cutifs "populaires", it accorde une grande importance aux delocutifs

31 Dans le meme ordre d'idees, on pourrait se demander par exemple si le PR
enterinera un jour une derivation allodelocutive tits it la mode actuellement
comme bonjour (les digats, la galEre,...)!, deja enregistree dans le
Dictionnaire du francais branch' (1986).
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savants d'ascendance latine, dont l'origine locutoire n'est pratiquement
plus percue et dont l'emploi est rarissime.

Cependant, malgre ces lacunes32 et ce conservatisme, somme toute
normal dans un dictionnaire du francais standard, la delocutivite offre
un triple interet lexical dans le PR :
1. Avec elle, la neologie subit une distorsion maximale, necessitant un
triple saut qualitatif (communication-discours-langue), alors que la
composition syntaxique fonctionne seulement sur deux niveaux
(discours-langue) et que la derivation savante ne sort pas du domaine
de la langue.
2. La delocutivite lexicale se singularise par l'ordonnance stricte de ses
&apes et par sa structure pyramidale due a sa selection de plus en plus
drastique au fur et it mesure qu'elle penetre la langue : d'abord - mais
pas obligatoirement - l'homodelocutivite (assez frequente), ensuite la
codelocutivite, simple (relativement attestee) ou enchainee (episodique),
puis l'allodelocutivite (rare) :

Co- 1 enchainee
delo-

cutivite simple

Homod Iocutivite

LOCUTOIRE

3 2 Lacunes moindres dans le TLF, comme on l'a vu, du fait qu'il s'agit d'un
dictionnaire pour sptcialistes et non d'un ouvrage "grand public" comme le PR.
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Enchainement rigoureux qui tranche avec les derivations semantiques
habituelles du lexique, beaucoup plus libres et plus imprevisibles33.
3. Enfin, malgre ses limitations statistiques, la delocutivite parvient
elaborer quelques micro-systemes originaux dans le lexique periphe-
rique, qu'il s'agisse du domaine technique de I'imprimerie, de la religion,
du droit ou du domaine des relations sociales.

Autant de centres d'interet qui justifient l'etude de la delocutivite
lexicale et qui montrent qu'elle suscite malgre tout une dechirure, si

minime soit-elle, dans le frangais standard.

Universite de Berne
Seminaire de Langue frangaise
CH-3012 Berne
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LA TERMINOLOGIE DE L'ESSAI DE GRAMMAIRE DE LA LANGUE
FRANCAISE DE DAMOURETTE ET PICHON'

1. Introduction

La grammaire monumentale de Damourette et Pichon (D&P par la
suite) intitulde Essai de grammaire de la langue francaise (EGLF par la
suite) est surtout connue par sa terminologie neologique qui, du point de
vue de la divulgation, doit etre consider& comme un dchec retentissant:
sur plusieurs centaines de termes cites par D&P, une dizaine a peine ont
dtd retenus2.

Pourtant, it vaut la peine d'examiner de plus pres la terminologie
propos& par D&P. Nous essaierons de montrer dans cet article:

1. Les raisons qui ont pousse D&P a rdinventer la terminologie
grammaticale.

2. Les principes de construction de la nomenclature imaginde par
D&P.

3. L'impact mdthodologique d'une terminologie systematique.

2. tine veritable barriere

"La NOtoriet63 qui caracterise la preeminence du quantum de
qualitd DEcommensuratif sur les quanta EChantils appartient, en realite,
dans le cas d'un DEcommensuratif NOtoire a la substance possedant Ia
qualitd, parce que c'est a elle que son article, variable avec elle, EPingle
A elle, donne l'ASsiette NOtoire" (§6834).

Cet article est base sur noire these intitule Le deli de la description
grammaticale. Les propositions subordonnies dans rEssai de grammaire de la
langue francaise de Damourette et Pichon. These presentee a Ia Faculte des Lettres
de l'Universite de Berne en 1989.
2 Cf. Pohl 1982/83, 21-33.
3 Pour eviter toute confusion, nous marquons systematiquement les termes de D&P
par tram majuscules.
4 Pour les citations de l'EGLF nous indiquons uniquement le paragraphe.
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Sans doute nous ne faisons pas preuve d'un grand don pedago-
gigue en commencant notre article par ce passage dont l'obscurite risque
de repousser les lecteurs les plus bienveillants.

Qu'on se rassure: tout l'EGLF nest pas redige ainsi. Nous avons
choisi un commentaire de D&P truffe de neologismes pour illustrer une
particularite de leur grammaire que les comptes rendus signalent des la
parution du premier tome: "Malheureusement, ils [les termes speciaux]
mettent une veritable barriere entre l'oeuvre et le lecteur: a chaque
page, parfois a chaque ligne celui-ci se trouve en face d'un mot dont le
sens general ou la nuance speciale lui echappe..." (Yvon 1931, 61)

Si les linguistes proches de D&P (Yvon, Bloch, Gougenheim, Esnault)
regrettent surtout que la terminologie nouvelle "ne contribue pas a

faciliter Faeces de leur ouvrage" (Gougenheim 1938, 180), les romanistes
strangers sont moins indulgents: Glaser parle de "eigenwillige
Terminologiesucht" (Glaser 1934, 234), Spitzer ne predit aucun succes
la "eigenbrotlerische and misstonende Terminologie" (Spitzer 1932, 631)
et de Boer ne mache pas ses mots pour condamner l'entreprise neo-
logique de D&P: "Qu'un linguiste invente des termes nouveaux, c'est
quelquefois necessaire. Mais ici on a demesurement exagere; on est
presque surpris de constater de temps en temps qu'un terme usuel a ete
considers comme acceptable. (...) Si tour les linguistes procedaient ainsi,
la linguistique serait bientot inetudiable!" (De Boer 1935, 5)

II est inconcevable que D&P n'aient pas ete conscients des risques
d'une terminologie entierement nouvelle. Its devaient donc avoir de
bonnes raisons pour tenter quand meme l'entreprise.

Au fait, la terminologie traditionnelle presente pour D&P deux
graves inconvenients:

1. Elle est insuffisante: "La terminologie qu'ils ont creee etait pour
eux plus qu'une commodite, presqu'une necessite. Dans l'analyse
laquelle ils soumettent le francais, le vocabulaire de la grammaire
normative etait nettement insuffisant." (Bloch 1935, 171/2)
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2. Elle n'est pas adaptee aux structures mentales du frangais
contemporain. "Utiliser pour r6diger leur EGLF la nomenclature
traditionnelle inspiree du grec a travers le latin, c'etait se mettre
d'avance dans l'impossibilite de noter exactement les notions
inconscientes revelees par l'examen des faits." (Yvon 1950, 305)

11 est interessant de voir dans ce contexte un passage de Vendryes, cite
en epigraphe dans le Glossaire des termes speciaux: "Seules existent
pour le linguiste, comme pour ceux qui parlent, les categories qui ont
une expression dans la langue. II faut donc partir des faits tels que
l'usage les fournit. On est alors amen6 a une classification nouvelle, fort
differente a la fois de la classification qui s'inspire dune logique a priori
et de celle qui suit les traditions de l'histoire. Cette classification
nouvelle exigera la creation dune terminologie nouvelle." (Vendryes
1933, 177). Nous verrons que le danger de la logique a priori, chasse par
la porte de la terminologie traditionnelle, reviendra par la fenetre du
schematisme de la nouvelle nomenclature.

3. Les principes de construction

Avant d'examiner les implications methodologiques de la termino-
logie de l'EGLF, nous voulons la presenter brievement. Nous nous propo-
sons de degager les principes appliqués par D&P dans la creation des
termes nouveaux. Les termes cites comme exemples sont la pour illus-
trer le code artificiel et nous n'entrerons pas dans les questions relatives
aux concepts grammaticaux impliqu6s.

3.1. Le materiel

Pour forger leurs mots, D&P se sont inspires essentiellement de
trois langues:

1. Le grec: Surtout pour les prefixes: ANti-, ANa-, AMphi-, CAta-,
EPi-, etc. et pour les suffixes: -DMete, -SChete, etc. , mais aussi pour
des mots entiers comme: SEmiome, TAxiome, SYndese, etc.

2. Le latin:. Clrconjacence, FOrclusif, IPsivalence, NOncal, etc.
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3. Le frangais: ABout, ASsiette, AYance, ECart, EMouvement, etc.

3. 2. La structure

D&P aspirent a construire un systeme de termes relativement
motives. Le seul aspect exterieur d'un terme doit nous renseigner sur la
place qu'il occupe dans l'ensemble du systeme.

Pour signaler les rapports mutuels qu'entretiennent les termes
descriptifs (et partant les faits decrits), D&P ont recours a deux pro-
cedes:

3.2.1. Termes composes

Un jeu de prefixes et de suffixes bien &finis permet de fabriquer
des termes sur mesure pour tout fait observable: ANa-dmete, ANa-crate,
CAta-dmete, CAta-crate, etc. L'affixation est le cote le plus systematique
de la terminologie de l'EGLF et nous examinerons en detail un exemple
précis.

3.2.2. Termes complexes

Nous appelons ainsi des designations qui comprennent plusieurs
termes: SUbstantif STrumental, INtegrative AFfonctiveuse
PTerosynaptique, etc.

Les termes complexes resultent du croisement de plusieurs
criteres de classement. Ainsi, le SUbstantif STrumental designe un syn-
tagme qui repond a la fois a la definition du SUbstantif et a celle du
STrument. D&P n'ont pas invente ce procede (cf. adjectif verbal), mais ils
l'emploient d'une maniere plus reguliere que la grammaire tradi-
tionnelle.

Peu maniables, les termes complexes sont souvent remplaces par
des designations plus simples: l'INtegrative SUbstantiveuse
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CEntrosynaptique s'appelle COmpletive, l'INtegrative AFfonctiveuse
PTerosynaptique est une ADaptative, etc. La rancon de cette substitution
est evidemment la perte de la motivation relative.

3.2.3. Les autres termes

Cependant, le vocabulaire nouveau de D&P comprend bon nombre
de termes non moms arbitraires que ceux de la grammaire tradition-
nelle, motives tout au plus par des metaphores assez vagues: SOutien,
ECart, EPingle, ASsiette, etc.

Signalons enfin un procede original pour designer les temps et les
modes du verbe. D&P conjuguent le verbe savoir a la deuxieme per-
sonne du pluriel, appelant le present le SAvez, I'imparfait le SAviez, et
ainsi de suite. Or, par un hasard ironique, une des rares inventions
terminologiques de D&P qui ait trouve un bon accueil5 n'a jamais ete
pour eux qu'une designation provisoirel "Comme nous n'etudions dans ce
chapitre-ci les Tiroirs simples [temps et modes du verbel qu'en tant que
materiel morphologique, nous tenons a ne les designer jusqu'a plus
ample informe que sous des noms qui ne prejugent en rien de leur
valeur semantique."(§807; nous soulignons).

Lorsque D&P poussent plus loin l'etude semantique des temps et
des modes (§§1701-1961), ils creent, par la combinaison de plusieurs
termes, des designations on ne peut plus "D&P": TOncal ULterieur
ANterieur, TOncal SUbjonctif FOntal ANterieur, etc.

4. L'impact methodologique de la terminologie

Pour illustrer la composition systematique par affixation nous
prendrons un exemple oit D&P, selon leur propre aveu, ont "constitue
une nomenclature neologique a base grecque tres coherente et dans
laquelle l'emploi methodologique des prefixes nous parait apporter
beaucoup de precision et de commodite." (§468)

5 Cf. Meillet 1933, 94 et Yvon 1950, 305.
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11 s'agit de la qualification nominale par des substantifs ou des
adjectifs en fonction d'epithete ou d'attribut.

Dans le livre IV de l'EGLF, consacre au NOm (substantif et adjectif),
D&P examinent les fonctions de qualificatif que les SUbstantifs et les
ADjectifs NOminaux peuvent assumer.

Dans cette serie d'exemples:

1) L'enfant pone la main sur un fruit jnconnu.

2) La distribution en est gait.

3) La prudence est la mere de la surete.

4) Qui to rend si hardi?

5) Vermine, J'enfant d'hospice, s'asseyait sur la marche fraiche.

6) Furieuse, elle vole.

la grammaire traditionnelle distingue essentiellement les fonctions
d'epithete (1 et parfois 6) et d'attribut (2, 3 et 4), en y ajoutant parfois
l'apposition (5, eventuellement 6).6 Rappelons que l'attribut peut etre
celui du sujet (2, 3) ou celui du complement d'objet direct (4) et que
cette fonction peut etre assumee par un adjectif (2, 4) ou par un sub-
stantif (3).

LA oil la grammaire traditionnelle ne connait que trois termes,
completes tout au plus par des determinations supplementaires, la
terminologie de D&P, grace a des affixes grecs et un jeu combinatoire
raffine, nous propose une dizaine de designations differentes.

6 Certains grammairiens considerent l'apposition non pas comme une fonction,
mais plutat comme une construction, souvent designee comme detachement.
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Si nous examinons les distinctions de D&P, c'est avant tout pour
montrer le mecanisme de la terminologie systematique. Nous admet-
trons ici sans discussion les principes de classement adoptes par D&P.
Mais nous ne pouvons pas faire abstraction des notions recouvertes par
les termes en question. Les exemples permettront de comprendre les
analyses parfois insolites operees par D&P.

1. EPi- vs. DIa-

La premiere opposition concerne le lien entre le qualifiant et le
qualifie. Le rapport peut s'etablir sans intervention d'un verbe:

- Un fruit inconnu (EPiplerose)

ou it l'aide d'un verbe:

Ce fruit est inconnu. (DIaplerose)

On reconnalt aisement la distiction traditionnelle entre l'adjectif
epithete et l'attribut.

2. -SChete vs -THete

Le qualifiant peut etre un substantif:

- Cet homme est un sage. (Dlanaschete)

ou un adjectif:

Cet homme est sage. (DIanathete)

3. -ANa- vs. -CAta- vs. -AMphi-

La troisieme opposition, ternaire, n'a pas de correspondance
directe dans la grammaire traditionnelle. Elle nous renseigne sur le
degre de cohesion entre le qualifiant et le qualifie.
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L'attachement peut etre moyen:

Un fruit inconnu. (EPanathete)

etroit:

Ce haut edifice. (EPicatathete)

ou assez libre:

Furieuse, elle vole. (EPamphithete)

Une fois ces trois distinctions etablies, D&P peuvent se livrer a un
jeu de combinaisons que nous resumons par le schema suivant:

sans verbe
EPi-

avec verbe
DIa-

SUbstantifs

-SChete

ADjectifs

-THete

SUbstantifs

-SChete

ADjectifs

-THete

A

N

a
-

EPanaschete

Mon ami ig
luri.s_cp_nsulte,

EPanathete

Un fruit inconnu
(§489)

DIanaschete

La prudence est
is mere de la

DIanathete

Elle est gale
(§492)

(§478) srete (§449)
C

A

t
a

EPicatathete

Ce haut edifice

DIacatathete

it fait bon
(§490) dormir (§493)

A

M

p
h

i

-

EPamphischete

Vermine,
l'enfant

EPamphithete

Furieuse, elle
vole. (§491)

DIamphischete

Je mourrai
Mademoiselle

DIamphithete

Je t'aimais
inconstant...

(§494)d'hospice (§476) 4'Esgrignon.
(§449)
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Le tableau revele un fait interessant: deux designations
(EPicataschete et Dlacataschete), prevues par le systeme terminologique,
ne sont illustrees par aucun exemple et n'apparaissent nulle put dans
l'EGLF.

L'explication de ce phenomene est simple: pour D&P, deux sub-
stantifs ne sauraient titre en COalescence, c'est-A-dire lies aussi etroite-
ment que l'adjectif et le substantif dans l'exemple:

- Ce haut edifice.

Sans discuter le bien-fonde des analyses de D&P7, nous pouvons
formuler le probleme souleve ainsi: la combinaison systematique des
affixes de D&P nous propose des termes qui ne correspondent a aucun
fait de langue empiriquement observable.

L'exemple de la qualification nominale est particulierement
interessant puisqu'il nous montre deux reactions differentes de D&P
regard de cette difficulte.

La premiere reaction est naturelle et legitime: subordonnant la
symetrie terminologique A la coherence de leurs analyses, D&P acceptent
de laisser inemployes des termes qui ne s'appliquent h aucun fait de
langue observable. C'est le cas de l'EPicataschete et de la Dlacataschete
qui restent dans l'ombre des possibilites inutilisees.

La deuxieme reaction par contre est plus contestable. Distinguant
l'EPanathCte (un fruit inconnu, attachement moyen) et l'EPicatathete (ce
haut edifice, attachement &mit), la terminologie prevoit la Dlanathete:

- Elle est gait.

et la DIacatathete:

- Aupres de ma blonde, qu'il fait bon dormir.

7 On pourrait evidemment invoquer des cas comme bateau-mouche oa l'ADjacence
(degre d'attachement) des deux substantifs est comparable a celle du substantif et
de l'adjectif epithete dans ce haut edifice. Mais nous nous intdressons ici
uniquement it l'aspect terminologique de cette distinction.
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Exemple bizarre, presente par le commentaire suivant: "La DIacatathese
est une EPingle dans laquelle l'ADjectif, APport a un SUbstantif [dormir]
et REgime d'un VErbe [fait], est en union intime et indissoluble avec ce
VErbe." (§493)

Sans crier gare, D&P changent de point de vue: ils ne considerent
plus le lien entre le qualifie (dormir) et le qualifiant (bon), mais celui
entre l'attribut (bon) et le verbe attributif (fait). Sans aucune explica-
tion, un tel changement des criteres d'analyse est pour le moins eton-
nant; it est d'autant plus incomprehensible que D&P se mettent ainsi en
contradiction avec la definition qu'ils donnent de I'EPinglement
(qualification du nom): "L'ADjectif NOminal represente une qualite jointe

une SUbstance: le mecanisme par lequel s'opere ce rapport constitue le
REpartitoire d'EPingle." (§487)

La definition de D&P confirme ce que la loi de la coherence et le
simple bon sens imposent: pour comparer les ADjacences des DIathetes
(adjectifs attributs), it faut examiner toujours le meme rapport, a savoir
celui entre l'adjectif qualifiant et le substantif qualifie.

Comment expliquer cette incoherence dans la classification des
DIathetes? La terminologie n'en est sans doute pas la raison profonde,
elle n'est qu'un sympterme d'une conception de la description grammati-
cale qui nous parait pour le moins discutable8.

Partis it la decouverte des "notions fondamentales" qui sous-
tendent la langue frangaise, D&P aiment a inventer des criteres classifi-
cateurs dont la combinaison systematique aboutit it des tableaux d'une
symetrie impressionnante. Its creent ainsi l'image d'une langue qui, en
&pit d'une enorme richesse en nuances distinctives, repose en dernier
lieu sur une structure rigoureusement logique.

8 11 serait certes abusif de juger les methodes de D&P d'aprEs le seul exemple de Ia
qualification nominale. Mais l'etude des propositions subordonnees nous a montM
que Ia classification des ADjectifs n'est pas un cas isole. Pour plus de details, cf.
Rohrbach 1989.
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La terminologie de l'EGLF, metalangue parfaite pour decrire une
langue parfaite, n'est que l'aboutissement consequent des conceptions
theoriques de D&P.

Or, si le terme technique est normalement secondaire par rapport
A la notion qu'il recouvre, l'exemple de l'EPinglement nous laisse sup-
poser que dans I'EGLF le systeme terminologique n'est pas toujours pour
rien dans la creation d'une notion theorique.

Le schema simple d'un procede inductif tel qu'il est preconise a
plusieurs reprises par D&P:9

Observation des faits -> criteres et notions de classification ->

termes systematiques

risque d'etre perturbe en cours de route. Rompant les chaines qui les

attachent aux faits observables et aux notions theoriques, les termes
systematiques finissent par constituer une fin en soi. Succombant a la
tentation de la symetrie, le descripteur est amene a epuiser toutes les
possibilites que lui offrent les combinaisons des affixes. Le procede
heuristique se trouve renverse:

Termes systematiques -> criteres et notions de classification ->

faits "observables"

Pour sauver la coherence de la metalangue secondaire, D&P ne
reculent pas devant certaines rectifications qui concernent soit le
rapport entre le terme et la notion, soit celui entre la notion et le fait de
langue.

Dans notre exemple (DIacatathese), it leur arrive ainsi de redefinir
(implicitement) le sens d'un terme pour I'appliquer a un fait observable.

9 Cf. p.ex. §66 et §108..
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5. Conclusion

Nous avons vu que la plupart des linguistes contemporains de D&P
ont reagi avec stupeur a la terminologie de I'EGLF. Creer un code
nouveau, c'est refuser en quelque sorte de communiquer sa pens& sous
une forme accessible a tout le monde. Si D&P ont analyse la langue
frangaise en allant des mots d la pensee, ils ont omis de faire le chemin
de retour et de transformer leurs idees en mots comprehensibles.

Or, la difficulte de communication n'est pas le seul inconvenient de
la terminologie hermeneutique de I'EGLF. L'etude de la qualification
nominale vue par D&P nous montre un danger methodologique qui est
l'apanage d'une terminologie systematique. Les termes, crees au debut
selon les besoins des decouvertes empiriques, en viennent a former une
metalangue coherente qui obeit a ses propres regles. Congus originaire-
ment pour designer les phenomenes observables de la realite linguis-
tique, les termes finissent par naftre des besoins du systeme et amenent
le chercheur a fausser les donnees empiriques. Dans ce cas, la termino-
logie assume une fonction heuristique qui ne lui revient pas; en per-
mettant la classification sans restes et sans chevauchement des elements
d'une langue naturelle, la metalangue systematique cree l'illusion d'une
coherence parfaite dont la rancon est la violation des faits observables
qui defient la rigidite d'un modele logique.

Il Nut se garden d'accorder une trop grande importance aux
termes techniques inventes pour communiquer une theorie linguistique.
Its ne seront jamais que les representants variables et arbitraires des
notions qu'ils sont censes designer. Quand Meillet reproche a D&P
d'avoir cite "un vocabulaire gate par le souci de la nouveaute et par
l'idee fausse que les mots sont faits pour decrire les phenomenes qu'ils
designent" (Meillet 1931, 124), it sait que les meilleurs termes
techniques sont encore ceux qui n'ont aucune pretention explicative et
n'influencent en rien l'agencement des notions designees. Ce n'est pas un
hasard si les designations prov isoires ("jusqu'a plus ample informe",
§807) des temps du verbe (le SAvez, SAviez, etc.) sont parmi les rares
rescapes du naufrage de la terminologie nouvelle de 1'EGLF.
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Pourtant, it ne faut pas exagerer l'importance de la terminologie de
D&P. C'est un trait caracteristique de I'EGLF, certes, mais ce n'est pas tout
l'EGLF. Car si la terminologie de D&P est un echec, leur grammaire ne
Pest pas. Nous ne voudrions pas terminer notre article sans rendre
attentifs les lecteurs interesses par les problemes de syntaxe i> cette
source d'exemples inepuisable. L'EGLF constitue peut -titre l'inventaire le
moins incomplet de l'etat d'une langue dorm& a un moment donne. Aux
exemples de la langue &rite, trouves chez les auteurs les moins courus,
mais aussi dans les affiches publicitaires, les inscriptions, etc., s'ajoutent
les precieux temoignages oraux qui documentent la langue francaise
d'une époque precise (1911-1927) it travers tous les niveaux sociaux.

On ne peut que regretter avec Yvon et Meillet que la terminologie
obscure decourage les linguistes de consulter plus souvent cette mine
d'exemples qu'est l'EGLF. Cette abstinence est d'autant moins justifiee
que ('obstacle terminologique n'est pas infranchissable. A la lecture de
I'EGLF on s'apercoit vite qu'une connaissance superficielle des termes les
plus frequents suffit pour comprendre les explications de D&P. Les
nombreux exemples revelent tout de suite ce qui se cache sous les de-
signations savantes. Le lecteur pret it fournir un petit effort pour pen&
trer dans I'univers de 1'EGLF sera vite recompense par les decouvertes
surprenantes que lui reserve cette grammaire extraordinaire.

Universite de Berne
Seminaire de Langue francaise
Hallerstrasse 5

CH-3012 Berne
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Statut de langue et accommodation langagiere le long
d'une frontiere linguistiquel

1. INTRODUCTION

11 est desormais bien connu que les inegalites de pouvoir qui caracterisent les

differents groupes d'une societe se refletent au niveau de la variabilite linguistique et

des attitudes envers celle-ci. D'ordinaire, le groupe dominant erige son usage

linguistique en modele, si bien que I'emploi d'une variete de langue peu prestigieuse

par les groupes domints recluit leurs chances de promotion sociale. Les locuteurs des

groupes minoritaires sont donc souvent confrontes au dilemme suivant: viser la

mobilite sociale en adoptant la variete linguistique du groupe dominant, ou maintenir

leur identite propre en conservant leur variete linguistique. Queue que soil

ralternative choisie, celle-ci est alors evaluee par les autres membres de la

communaute linguistique en fonction de sa valeur sociale et symbolique. Des

recherches ont montre que les attitudes envers des varittes qui se font

concurrence et revaluation de celles-ci ont un effet sur le comportement des

locuteurs, qui dans les situations multilingues peut se traduire par le maintien ou

l'abandon dune langue au niveau societal, et par la direction, l'amplitude et le type

d'adaptation ou d'emprunt entre varietes au niveau linguistique.

L'etude des attitudes envers le contact des iangueset des consequences de celui-

ci est donc un aspect primordial de noire recherche en tours sur le francais parle le

long de la frontiere entre le Quebec et l'Ontario, plus precisement dans la region de la

capitale nationale du Canada. Depuis au moins 1839, les Canadiens francais se sont

trouves en position minoritaire partout au Canada sauf au Quebec, et lentement mais

inexorablement leur langue a perdu du terrain par rapport it l'anglais, la langue usuelle

des affaires, de l'administration, des medias et des loisirs. nest donc pas

stuprenant que de nombreuses recherches (p. ex. Lambert et al. 1960; Lambert 1967,
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Giles et Powesland 1975, Clarke et King 1982, Clement, sous presse) indiquent que

les attitudes des Canadiens francais envers leur langue sont moins positives que leurs

attitudes a regard de l'anglais. Les specialistes de la linguistique historique et ceux

qui itudient le contact des langues et le changement linguistique admettent

generalement (bien qu'ils en fassent rarement la demonstration) que le sentiment

d'insecurite linguistique au sein d'une communaute minoritaire est un facteur qui

accentue le changement linguistique, rassimilation et finalement la pate de la langue.

La region d'Ottawa/Hull constitue un laboratoire ideal pour retude

synchronique de ces questions. Bien que les deux villes forment un seul complexe

urbain, cues sont separees par la riviare des Outaouais qui constitue a la fois une

frontiere interprovinciale, geographique et linguistique: du cote quibecois, le francais

est en situation majoritaire alors que du cote ontarien il est minoritaire (en 1981 on n'y

a recense que 19% d'individus de langue maternelle frangaise).

FIGURE 1: Quartiers echantillonnes dans la region d'Ottawa-Hull. Les
pourcentages indiquent la proportion d'individus de langue maternelle
anglaise dans chaque quartier.2
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De par sa composition, la region consider& nous permet de mesurer le r8le du

statut des langues (majoritaire versus minoritaire) en tant que determinant

sociostructural des attitudes et du comportement linguistiques. Si, comme l'ont

avance D'Anglejan et Tucker (1973), Bourhis et Genessee (1980), Genessee et

Bourhis (1982), Daoust (1985), le mouvement nationaliste quebecois des annees 70 a

eu une influence positive sur l'identite canadienne-frangaise au Quebec, on pourrait

s'attendre a ce que les locuteurs de Ia region de Hull (cote quebecois) fassent montre

d'un niveau de securite linguistique et de resistance it l'emprunt ii l'anglais plus eleve

que les locuteurs franco-ontariens. En revanche, on pourrait aussi constater une

absence de difference entre les francophones minoritaires et les francophones

majoritaires suite it ce que les dialectologues appellent "l'effet de voisinage" (p.ex.

Chambers et Trudgill 1980), c'est-i-dire la diffusion de traits linguistiques du parler

d'un centre prestigieux (en l'occurence la capitale nationale anglophone) aux regions

voisines.

L' echantillon de locuteurs a ete prdleve dans cinq quartiers situds de part et

d'autre de Ia frontiare et incluant des proportions diffirentes de francophones (cf. la

Figure 1). Nous voulions ainsi verifier l'hypothese selon laquelle ('influence

interlinguistique serait particuliarement evidence lorsque la langue qui la subit est en

situation minoritaire. Les cinq echantillons ont die tires au hasard et stratifies en

fonction d'un certain nombre de parametres extralinguistiques, de sorte qu'ils sont

pleinement representatifs de la population francophone originaire d'Ottawa et de Hull.

Les locuteurs faisant panic de l'ichantillon ont participi a des entrevues

sociolinguistiques informelles qui ont found environ 340 heures de discours bilingue

naturel, duquel les resultats dont il est question ici sont tires.3

Nous commencerons par presenter les resultats de nos recherches sur les

attitudes linguistiques des francophones de la region d'Ottawa-Hull (Pop lack et Miller

1985) et nous essaierons par la suite de les corroborer par le biais d'une etude separte
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du comportement linguistique centree sur les mecanismes d'incorporation d'elements

anglais dans le discours en francais de nos sujets. Nous tenterons notamment de

montrer que des facteurs individuels (p. ex. le niveau de bilinguisme et les attitudes

linguistiques) et sociologiques (appartenance sociale, lieu de residence et statut du

francais en ce lieu) sont en correlation avec la frequence et le type des usages anglais

dans le discours en francais des locuteurs.

2. ATTITUDES LINGUISTIQUES DANS LA REGION D'OTTAWA-HULL

Precisons tout d'abord le contexte sociolinguistique des resultats que nous

allons presenter. Notons qua Ottawa comme a Hull les francophones se declarant

massivement bilingues et que l'on ne constate presentement aucun signe que l'anglais

est en train de supplanter le francais. Cela etant, on peut observer chez les

francophones d'Ottawa certains types d'habiletes et de comportments en anglais.

Ainsi, les locuteurs qui declarent parler l'anglais ou les deux langues avec leurs

parents etiou leur conjoint, qui ont ate scolarises en anglais et en frangais, qui lisent le

journal anglais et regardent la television anglaise, qui considezent que l'anglais est une

langue facile a apprendre, proviennent surtout des quartiers situes a Ottawa.4

Un premier ensemble de questions qui ressort dune analyse systematique du

contenu de noire corpus bilingue a trait a la reconnaissance du caractere distinctif des

varietes de francais, aux sentiments des locuteurs a leur egard et a l'insicuriti

linguistique de ceux-ci par rapport a leur propre dialecte. Tous les sujets ont des

sentiments negatifs a regard du dialecte local et de leur propre idiolecte. Cependant,

les locuteurs minoritaires (c'est-i-dire ceux d'Ottawa) semblent preter plus d'attention

au francais de Hull, sont plus conscients de ses traits distinctifs et mieux disposes a

son egard que les locuteurs de Hull relativement au francais d'Ottawa5. Or aussi Wen

a Hull qu'a Ottawa, on caracterise le francais local de la meme fawn: tout d'abord

comme plain d'anglicismes et ensuite comme du joual.6 Nous reviendrons sur ces

61

BEST COPY AVAILABLE



63

points de convergence lorsque nous discuterons les differences de comportement

linguistique entre les francophones des deux cotes de la frontiere.

Un autre ensemble de questions pertinentes a la discussion presente a trait A

revaluation globale du frangais et de l'anglais ainsi que du bilinguisme et de ses

effets, autant de questions qui, comme on pourrait s'y attendre, preoccupent

d'avantage les francophones d'Ottawa que ceux de Hull. Si ('ensemble des locuteurs

est d'accord pour attribuer une valeur utilitaire a l'anglais et une valeur affective au

francais, les francophones d'Ottawa attribuent aussi une valeur affective au

bilinguisme alors que pour les francophones de Hull it ne s'agit que d'une necessite

pratique. Tous les informateurs considbrent qu'il y a des choses qu'il est plus facile

a dire en anglais. Dans le cas des locuteurs de Hull, cette opinion s'explique par le

fait qu'il leur arrive de ne plus se souvenir de tel ou tel mot frangais. Les locuteurs

d'Ottawa, quant I eux, font mention du fait qu'il y a des mots francais qui leur

semblent trop etranges ou trop longs, c'est-i-dire des mots qui ne font pas ou plus

partie de ]'usage courant (cf. rexemple 1).

(1) LA, >3 un moment donne, "hey, passe-moi le torque-wrench" ou
"passe-moi la clef-dynamometrique". Hey, dynamornetrique, cal

vient long! (101/2120)7

Des deux cotes de la frontiere les informateurs mentionnent ]'existence de l'altemance

de code et admettent y avoir recours eux-memes, selon eux par deference envers les

anglophones unilingues (c'est -a -dire ralternance de code situationnelle). La

definition de l'altemance de code que donnent les francophones de Hull rappelle

plut8t l'emprunt (cf. les 'exemples 2a et b). Nous verrons plus bas qu'il s'agit IA

dune strategic d'incorporation d'elements anglais dans k discours frangais qui est

effectivement itroitement associte a ces locuteurs. Les francophones d'Ottawa, pour

leur part, evoquent la veritable alternance de code (cf. les exemples 3a et b) qui,
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remarquent -ils, a souvent pour fonction d'offrir le mode d'expression le plus juste

(cf. l'exemple 4).

(2) a. Je vas dire un mot en frangais puis c'est - le mot est anglais
reellement, to sais? (044/2146)

b. Dans notre francais, il y a bien des mots qu'on dit en anglais.
(067/1427)

(3) a. On va envoyer une couple de phrases, mettons, en anglais.
(012/1566)

b. Nous attires on va parler le francais puis apres ca on va sauter dans
l'anglais, puis ca va faire pas mal melange. (017/934)

(4) Ben, comme tantot, j'ai change a l'anglais parce que je voulais
m'exprimer avec les termes exacts plutot que d'essayer de traduire et
puis... arriver avec un mot qui itait pas le mot juste. (006/980)

En contexte majoritaire les francophones anribuent l'alternance de code a la

presence de l'anglais dans le milieu local et en ont une mauvaise opinion. Les

francophones en milieu minoritaire, par contre, considerent que ce phenomene est

une consequence naturelle du bilinguisme. En effet, les informateurs du Quebec se

distinguent tous par une plus grande combativite, insularite et affirmation de leurs

droits. Its sont plus nombreux al remarquer que le francais decline dans leur

quartier8, a s'opposer la perte eventuelle des services en francais, a insister sur

l'emploi du francais lorsque Ion s'adresse s1 un inconnu, zt etre d'avis que les

anglophones devraient avoir a apprendre le frangais, et I se declarer contre les

manages interraciaux ou interethniques. Sur tous ces points les francophones

d'Ottawa sont plus accommodants.

En resume, qu'ils resident dans un milieu minoritaire ou majoritaire, les

informateurs expriment ouvertement leur insicurite linguistique en dinigrant leur

propre idiolecte et le francais local, en estimant que les autres varietes de francais sont

superieures, en attribuant une valeur utilitaire al l'anglais tout en restreignant l'emploi

du francais au domaine affectif, etc. Ces attitudes refletent une perception pan-
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canadienne du r8le du frangais, mise en evidence par de nombreuses attires etudes.

Toutefois, les temoignages indirects que nous avons recueillis montrent que les

francophones de Hull sont uniformement moms conciliants envers la langue (et la

culture) anglaise, c'est -a -dire font preuve dune certain securite linguistique (merne

si celle-ci est relativement voilee) que l'on peut sans doute attribuer it leur

appartenance it un groupe majoritaire. Par contre, les francophones minoritaires

(d'Ottawa) se montrent, dans leurs preoccupations et leurs attitudes, plus soucieux,

plus conscients et plus press a s'adapter socialement et linguistiquement a la situation

de contact de langue. Leurs observations sur l'impact de l'anglais stir leur frangais

sont egalement plus realistes: ils reconnaissent que des mots angles ont supplants

des equivalents frangais dans leur vocabulaire, ils &advent correctement l'altemance

de code qu'ils pratiquent, l'attribuent au fait qu'ils emploient copieusement l'anglais

et en ont une perception plut8t neutre que negative.

Une analyse indipendante de la fagon dont ces locuteurs ont recours a l'anglais

lorsqu'ils s'expriment en frangais permet de corroborer certaines des attitudes

conatives des francophones d'Ottawa. Cette analyse revele aussi que les opinions

cognitives et affectives des francophones de Hull relativement l'impact negatif de

l'anglais sur le frangais sont davantage ideologiques que fondees dans la pratique. En

nous concentrant dans les sections suivantes sur les deux principales manifestations

de l'anglais dans le discours frangais - l'alternance de code et l'emprunt - nous

verrons que les locuteurs de Hull non seulement utilisent beaucoup moms d'anglais

quand ils parlent en frangais, mais encore l'utilisent differemment des francophones

d'Ottawa, et ce en depit du fait que les anglicismes les preoccupent plus.

Durant ces derrieres annees nous avons entrepris une serie de recherches qui

montrent que l'alternance de code et l'emprunt sont soumis it des contraintes

linguistiques diffirentes (p. ex. Pop lack et Sankoff 1984, Sankoff et al. 1986,

Pop lack et et al. 1987, Nan KBarek et Sankoff 1987, Pop lack et al.
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Pop lack et Sankoff 1.989. Dans la prisente Etude nous voudrions montrer

qu'ils sont tgalement influences par des facteurs sociaux diffirents. Ainsi, bien que

les francophones d'Ottawa et ceux de Hull aient globalement recours aux mimes

techniques pour incorporer des elements anglais dans leur francais (techniques qui

different par exemple de celles des Portoricains de New York qui ont fait eux aussi

l'objet de recherches quantitatives (cf. Poplack 1980, 1981; Poplack et Sankoff

1984), it y a entre ces deux groupes de francophones des differences qu'il est

possible d'attribuer a leur status majoritaire ou minoritaire.

3. L'ALTERNANCE DE CODE DANS LA REGION D'OTTAWA-HULL

Pour une discussion detaillie des problemes relies a la distinction entre

l'emprunt et l'altemance de code, le lecteur est renvoyi aux riftrences cities plus

haut. Contentons-nous de dire ici que le discours en francais de nos locuteurs peut

contenir une quantitt gtnereuse d'iltments anglais dont le statut d'emprunt ou

d'altemance de code n'est pas clair a premiere vue, car leur forme superficielle est en

accord avec la morphologic et/ou la syntaxe des deux langues (cf. les mots en

italiques dans les exemples 5a et b ci-dessous).

(5) a. Il y avait une band ['orchestra'] la qui jouait de la musique steady
['continuellement], pis it y avait des games rjea x j de ball 3allel
pis ... ils vendaient de rice cream [la glace'], pis il y avail une
grosse beach Cplagel, le monde se baignait. (057/890)

b. Il y avait toutes sortes de chambres la, to sais la, un dining room
[' salle a manger'], living room ['salon'], un den ['etude], un
family room ['sejour], un rec room ['salle de jeu'], mais ... mil
neuf cent quatre-vingt dix-neuf par mois. (037/181)

Inversement, il y a des sequences gull est possible didentifier a telle ou telle

langue sur la base de leurs caracteristiques morphologiques et syntaxiques. Ainsi les

iliments d'origine anglaise en italique dans les exemples (6a) et (6b) sont utilises

65
BEST COPY AVAILABLE



67

la francaise et non a l'anglaise (affixation d'un morpheme francais dans 6a et respect

de la syntaxe francaise dans 6b).

(6) a. Sont spoil& rotten ['gates pourris']. (041/1140)

b. A cote it y en a un autre Bros building high-rise ['tour]. (029/175)

De telles formes ont ere exclues de noire etude d'alteniance de code. La

discussion qui suit repose sur l'analyse de quelques 2 000 alternances de code non-

ambigiies, c'est-i-dire des enonces composts de plusieurs mots qui ne sont pas

integres au lexique, a la syntaxe et a la morphologic du francais (cf. les passages en

italique. dans les exemples 7a et b).

(7) a. Je viens deprimee and I take it out on the kids. (015/1120)
'...et je me. defoule sur les enfants.'

b. Tu sais, I helped theme comprendre le francais pis a parler.
(014/569)

"...je leur ai aide...'

Un examen de la distribution des altenances de code dans les cinq quartiers

inclus dans noire echantillon (Poplack 1985) confirme noire hypothese initiale sur

('influence du statut du francais au plan local, du moins du point de vue quantitatif:

les francophones d'Ottawa produisent trois a quatre foil plus d'alternances de code

que ceux de Hull (cf. plus loin le Tableau 1). Cela itant, it est remarquable que, des

deux cotes de la frontiere, Ia grande majorite de ces alternances de code semblent

remplir les memes quatre fonctions: l'alternance de code fournit l'expression

adequate (ou le "mot juste", cf. l'exemple 8a), l'alternance de code est produite dans

le contexte dune discussion sur Ia langue ou de commentaires metalinguistiques (cf.

l'exemple 8b), l'altemance de code est encadrie ou prized& par des expressions

indiquant sa provenance linguistique telles que celle utilisee dans l'exemple (8c), et

finalement l'alternance de code est produite dans le contexte d'une explication,

precision ou traduction (cf. l'exemple 8d).
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(8) a. Oh, you're darn right qu'ils en mangeaient des maudites rinces.
(005/3254)
Tu peux etre stir qu'ils se prenaient une bonne ricleer

b. Pis "chat sauvage". Je dirais pas "un chat sauvage". M'as dire,
"'garde le beau raccoon Craton laveur')!". (109/3254)

c. Qu'est-ce qu'ils appellent le frog (grenouille) en anglais lh, c'etait le
frangais dans ce temps la. (079/412)

d. Its ont cue [sic] cinq d6tenus la, des screws ('matons'), des
gardiens, ouais. (085/1405)

L'emploi de l'altemance de code pour remplir certaines fonctions discursives a

fait l'objet de nombreuses etudes (cf. entre autres Gumperz 1976/1982, Valdes

1981, Auer 1981, Scotton, h paraitre). Plute4 que d'essayer d'interpreter le sens

d'altemances de code particuliCres, nous allons nous concentrer sur leur fonction

generale dans le discours: h savoir le balisage ou l'interruption de la chaise parlee, et

les consequences de cette fonction sur la separation des systemes linguistiques

francais et anglais. La caracteristique sans doute la plus remarquable des types

d'altemance de code attestes dans le corpus de la region d'Ottawa-Hull est la

frequence tres r6duite, quel que soit le quartier, d'altemances de code produites

spontanement lors de changements de tour de parole a l'interieur d'un meme entretien

(cf. l'exemple 9a), d'altemances de code impliquant des phrases entieres ou des

propositions independantes (cf. les exemples 9b et 7a et b plus haut), et surtout

d'alternances de code intraphrastiques (cf. l'exemple 9c).

(9) a. Intervieweur: C'est juste un petit micro, il y a une clip to peux mettre
sur ton gilet la.

Informateur: I'm a star! (002/27)
'Je suis une vedette:'
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b. Nous-autres on 6tait manes, et pis we fight for our marriage.
(044/1770)

' ...nous avons tout fait pour sauver notre mariage.'

c. A moths qu'ils diraient que le brain ['cerveau'] est completely
finished [' comportement mart'], pis que toute, toute, toute, toute est
fini. (0662025)

Ainsi le type d'alternance de code que nous avions plus tot (Pop lack 1980)

etiquete comme "veritable" (c'est-i-dire qu'on ne peut attribuer a des fonctions

stylistiques ou discursives particulieres, ni interpreter de facon specifique sur le plan

local) ne constitue qu'un phenomene mineur dans la communaute francophone

d'Ottawa-Hull. Ici, au contraire, les francophones des deux cotes de la frontiere,

meme s'ils disent ne pas avoir de liens de communication davits (Pop lack et Miller

1985), partagent une meme strategie d'incorporation d'enonces anglais dans leur

discours en francais (en ce sens ce sont deux commtmautes hautement "convergentes"

- focussed dans la terminologie de Lepage et Tabouret-Keller 1980). Cette strategie a

pour effet de mettre en vedette ou d'attirer l'attention sur l'enonce &anger, et de

signaler par la mime que le locuteur en est conscient, ce qui est tout is fait different de

l'emploi beaucoup plus spontand et non-reflechi de l'anglais rapporte dans les

communautes hispanophones (portoricaines entre autres) aux Etats-Unis. Le

parallelisme entre le comportement langagier des francophones d'Ottawa et de Hull

est sans doute imputable a deux des agents cites par Lepage et Tabouret-Keller

comme favorisant la convergence: les sentiments d'appartenance de groupe et

d'insecurite linguistique vis-a-vis le modele d'identification anglophone eprouves par

les francophones vu leur position niinoritaire dans le contexte canadien.

Quoi qu'il en soit, une comparaison plus pouss6e des alternances de code

produites par les francophones des quartiers quebecois et ontariens fait ressortir des

differences assez subtiles au niveau des usages que ceux-ci en font, en sus des &arts

importants de fr6quence notes plus haut (cf. la Figure 2).
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Dans les quartiers d'Ottawa ( ou les francophones sont minoritaires), les

altemances de code vers l'anglais ont surtout pour fonction de fournir l'expression

approprile (mot juste), ce qui va de pair avec les attitudes exprimees par les residents

de ces quartiers (cf. plus ham). Au Quebec, par contre, oh l'emploi d'inoncis

anglais est mal vu, les alternances de code se limitent surtout aux commentaires

metalinguistiques, strategie qui a pour effet de montrer que le locuteur est pleinement

conscient de recourir a l'anglais.

FIGURE 2. Distribution des alternances de code les plus fiequentes par type et par
guarder.
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4. LES EFFETS RELATIFS DES PARAMETRES SOCIAUX SUR LES
ALTERNANCES DE CODE

Nous avons vu que les altemances de code intraphrastiques, que nous avions

monde ailleurs (Poplack 1980) etre surtout typiques des locuteurs ayant de bonnes

habiletes bilingues, et des situations de communication intragroupe, sont evitees dans

la region d'Ottawa-Hull au benefice des alternances de code specialisies ou

"signalisees", et cela en &pit du fait que les informateurs sont tous bilingues k des

degres variables. Si la connaissance des deux langues itait le facteur deteminant, on
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s'attendrait au moins A ce que les plus bilingues parmi eux aient recours aux

altemances de code exigeant justement un haut niveau de bilinguisme. En fait,

comme le fait voir le Tableau 1, le degre de bilinguisme (tel que mesure par un indice

de competence en anglais)9 joue en effet un role important, du moins en ce qui

concerne les taux generaux d'altemance de code: les infonnateurs les plus bilingues

ont tendance A produire des alternances vers l'anglais environ cinq foil plus souvent

que les locuteurs les moins bilingues.

TABLEAU 1: Distribution des alternances de code (taux generaux10) par niveau de
competence en anglais, par lieu de residence et par classe
sociatconomique.

Competence en anglais

Faible Assez Bonne Tres Lan
bonne bonne

N par locuteur 6.5 11.0 20.8 29.2 22.7

Lieu de residence

Ottawa Hull Ecart
West Basse Vanier Vieux Mont
End Ville Hull Bleu

N par locuteur 21.4 17.6 23.0 6.1 5.6 17.4

Classe socioeconomique

Classe ouvriere Bourgeoisie Ecart
petite moyenne petite moyenne

N par locuteur 15.5 17.3 13.3 10.7 6.6

Le fait que le francais soit langue minoritaire ou majoritaire, selon la province de

residence, exerce aussi une influence, quoique moindre que celle excrete par la

competence en anglais, a en juger par les &arts (c'est-A-dire la difference entre les

taux d'altemances de code le plus bas et le plus eleve). La plupart des altemances de
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code ont lieu dans les quartiers d'Ottawa, oU l'anglais est la langue officielle. 11

apparait enfin que la classe socioeconomique revet aussi une certain importance, les

locuteurs de la bourgeoisie altemant un peu moins souvent que les autres. Or il est

possible que certains de ces facteurs soient correles les uns avec les autres. Par

exemple, les locuteurs les plus bilingues peuvent se trouver en plus grand nombre

dans les quartiers d'Ottawa, ou parmi les bourgeois. Afin de verifier rindependance

(ou non) des influences exercees par les trois grouper de facteurs, ainsi que leur

importance relative, nous les avons croises (cf. le Tableau 2).

Le Tableau 2 montre que deux parametres - competence en anglais et quartier de

residence - exercent des effets significatifs (d'ampleur sensiblement egale) sur les

taux genera= d'altemance de code.
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TABLEAU 2. Effets relatifs du lieu de residence, de la competence en anglais et
de la classe sociale sur les alternances de code (taux gineraux).

Lieu de residence par competence en anglais

COMPETENCE MILIEU
EN ANGLAIS OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Faible

Tres bonne

13.6 5.2 9.0 14.2

26.4 8.9 23.2

MOYENNE 20.7 5.9

ECART 14.8

Lieu de residence par classe sociale

CLASSE RESIDENCE
OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Ouvriese (OU) 26.0 4.2 15.9

Petite bourgeoisie ( P B ) 18.6 21.1 19.3 8.5

Moyenne bourgeoisie (MB22.8 4.8 10.8

MOYENNE 21.3 10.3

ECART 11.0

Competence en anglais par classe sociale

COMPETENCE CLASSE SOCIALE
EN ANGLAIS OU PB MB MOYENNE ECART

Faible 7.4 11.0 6.3 9.0 14.2

Tres bonne 27.5 21.2 19.7 23.2

MOYENNE 15.5 15.4 10.8

ECART 4.7

Par ailleurs, leurs effets sons independants puisque pour un meme niveau de

competence en anglais, les locuteurs ontariens affichent des taux d'altemance de code

nettement plus &eves, en meme temps que de chaque cote de la frontiere ce sont les
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locuteurs qui ont la meilleure competence en anglais qui alternent les langues le plus

souvent.

L'effet apparent de classe note au Tableau 1 n'est en realite probablement

qu'une fluctuation statistique. Si l'on examine chaque niveau de competence en

anglais et chaque quartier de residence separement, on s'apercoit que la classe sociale

n'opire pas de fawn systematique et parallele comme elle le devrait si elle exercait

reellement un effet independant sur les taux gineraux d'altemance de code.

D'autres facteurs (p. ex. sexe, age) se sont averes ne pas avoir, eux non plus,

d'effets significatifs sur les taux generaux d'alternance de code. Seuls deux facteurs

donc sont des predicteurs de la tendance it altemer les deux codes: la competence en

anglais et le milieu linguistique (ou guarder de residence) de l'individu. II va de soi

que l'alternance de code presuppose une certaine competence en anglais. Mais

independamment de cela, il est clair que ce sont la communaute linguistique it laquelle

appartient l'individu et son adhesion aux attitudes linguistiques qui y prevalent qui

determinent non seulement le taux general mais aussi, dans une certaine mesure, le

type d'altemance de code. En effet, le croisement des facteurs susceptibles d'influer

sur les taux generaux d'altemance de code confirme que seal le lieu de residence

exerce un effet systimatique et independant sur le type d'altemances de code (cf. les

Tableaux 3 et 4). Ce resultat vient confirmer ce que nous avions déjà avance

(Poplack 1980, 1985), it savoir que ni l'alternance de code en rant que telle, ni le type

d'altemance de code, ne se produisent sans reference aux patrons de communication

en vigueur dans la communaute bilingue."
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TABLEAU 3. Effets relatifs du lieu de residence, de la competence en anglais et de la
classe sociale sur les alternances de code du type mot juste.

Lieu de residence par competence en anglais

COMPETENCE RESIDENCE
EN ANGLAIS OTTAWA HULL MOYENNE ECART
Faible 3.1 1.0 1.9 2.4

Trts bonne 5.1 1.0 4.3

MOYENNE 4.2 1.0

ECART 3.2

Lieu de residence par classe sociale

CLASSE RESIDENCE
SOCIALE OTTAWA HULL MOYENNE ECART
Ouvritre (OU) 6.1 0.6 3.6

Petite bourgeoisie ( PB ) 3.5 1.6 3.0 2.2
Moyenne bourgeoisie (MB 1.8 1.2 1.4

MOYENNE 4.2 1.1

ECART 3.1

Competence en anglais par classe sociale

COMPETENCE CLASSE SOCIALE
EN ANGLAIS OU PB MB MOYENNE ECART

Faible 2.9 4.0 1.1 2.8 0.2

Tres bonne 4.2 2.5 2.0 3.0
MOYENNE 3.6 2.9 1.4

ECART 2.2
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TABLEAU 4. Effets relatifs du lieu de residence, de la competence en anglais et de la
classe sociale sur les alternances de code du type commentaire
mitalinguistique.

Lieu de residence par competence en anglais

COMPETENCE RESIDENCE
EN ANGLAIS OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Faible 2.3 1.6 1.9 0.4

Trts bonne 2.5 1.6 2.3

MOYENNE 2.4 1.6

ECART 0.8

Lieu de residence par classe sociale

CLASSE RESIDENCE
OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Ouvritre (O U) 2.8 1.1 2.0

Petite bourgeoisie ( PB ) 2.2 2.3 2.3 0.5
Moyenne bourgeoisie (MB2.2 1.7 1.8

MOYENNE 2.4 1.6

ECART 0.8

Competence en anglais par classe sociale

COMPETENCE CLASSE SOCIALE
EN ANGLAIS OU PB MB MOYENNE ECART

Faible 1.0 3.1 1.8 2.0 0.5

Tits bonne 3.6 1.9 2.0 2.5

MOYENNE 2.0 2.5 1.9

ECART 0.6

Cela expliquerait, dune part, le tnanque d'alternances de code intraphrastiques

et la preference accordee aux alternances de code specialisees ou signalisies dans la

region d'Ottawa-Hull et, d'autre part, pourquoi les locuteurs minoritaires et

majoritaires accordent leur preference a des strategies differences d'alternance. Nous

avons vu la raison pour laquelle les locuteurs d'Ottawa ont proportionnellement12

plus souvent recours a l'alternance de code pour exprimer le mot juste, tandis que
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ceux de Hull, plus stirs d'eux-memes sur le plan linguistique (et politique), preferent

une strategic d'altemance des langues qui les distancie maximalement de leur inonce

anglais.

S. L'EMPRUNT

Abordons maintenant une autre consequence majeure du contact avec l'anglais:

l'emprunt. L'emprunt lexical implique une incorporation de mots individuels d'une

L2 (ou de composes ayant le statut de mots simples) dans le discours en Li (ou

langue re.ceptrice), ces incorporations subissant d'ordinaire des adaptations les

rendant conformes aux patrons phonologique, morphologique et syntaxique de la

langue receptrice. Le statut de "mot emprunt" nest cependant traditionnellement

confere qu'aux mots d'origine etrangere qui, en plus, reviennent relativement

froquemment, sont largement utilises dans la communaut6 linguistique et ont atteint

un certain degr6 d'acceptation, sinon d'approbation normative (p.ex. Haugen 1950,

Hasselmo 1969, Mackey 1970, Pop lack et Sankoff 1984, Mougeon et al. 1984).

Un premier examen du corpus d'Ottawa-Hull laisse voir une situation plut8t

complexe. A cote de mots qui satisfont it ces conditions it en existe d'autres qui sont

tout aussi integres du point de vue linguistique, mais pour lesquels les conditions de

frequence et d'acceptation ne sont pas (clairement) remplies.

Les noms groceries et check dans les exemples (10a) et (10b) sont it l'heure

actuelle d'un usage repandu clans la region, et sont attestes dans des ouvrages de

lexicographic canadienne-francaise depuis au moms 1900; or le premier est integre a

la fois phonologiquement et morphologiquement en francais, alors que le second ne

rest pas du tout. Inversement, le verbe patroller dans l'exemple (11a), bien qu'un

emprunt non attend, est nianmoins integre linguistiquement, alors que le verbe

entertainer dans l'exemple (11b), egalement non atteste, nest qu'en partie integre.
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(10) a. Elle achetait peut-Stye bien pour six piastres de groceries ([0tos'et]..
'epicerie), pis elle avail peut-etre bien rien que cinq piastres et demi.
(057/1526)

b. Une personne qui est sur la vine, comme on dit, puis qui boil, puis
qui fume, elle Arend tout son argent dans son check adekPcheque)
it depenser is ca. (021/520)

(11) a. Fait que je peux pas vow pourquoi payer des gros salaires a ces
policiers-la qui ont juste un mille carre it patroller
apetroiePpatrouiller'), to sais? (019/1647)

b. II va dire, ben "vous voulez avoir une biere, un cafe?" Tu sais, les
entertainer ([enter t 'bien recevoir'), to sais. (040/1766)

Ainsi des emprunts :pentanes peuvent remplir les conditions de l'integration

linguistique alors que les emprunts repandus peuvent it l'occasion demeurer non

integres. Afin d'expliquer la variabilite dont les mots empruntes font preuve, nous

avons examine l'emprunt en tam que processus et sa distribution en fonction des

differents sous-groupes de la communaute (Poplack et al., 1988a. Tous les

items lexicaux simples d'origine anglaise (c'est -a -dire ceux exclus par definition du

corpus des alternances de code) furent extraits de cheque entrevue, ce qui a donne

plus de 20 000 emprunts, tous ayant ite utilises de facon naturelle en discours

francais. Nous les avons tries en quatre categories scion leur degre de diffusion dans

la communaute. Nous ne retenons ici que deux categories, celle des emprunts

repandus (utilises par plus de 10 locuteurs) et celle des emprunts spentanes (utilises

une seule fois par un seul locuteur).

Nous allons d'abord presenter une image generale de ces deux types d'emprunt,

puis nous montrerons qu'ils ont une distribution inegale parmi les differents sous-

groupes de la population. En premier lieu, la majorite (57%) des emprunts utilises

par les locuteurs sont repandus, et la plupart de ces derniers sont attestes dans les

dictionnaires du francais canadien et europeen. De plus, les mots d'emprunt sont

repartis it travers de nombreux champs semantiques, de sorte que l'emprunt, it la
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difference de l'altemance de code, n'est pas specialise et ne peut etre mis sur le

compte de "besoins" lexicaux. Toujours a la difference des alternances de code, que

l'on retrouve parmi touter les parties du discours, les emprunts sont concentres clans

trois categories grammaticales: les noms d'abord, les verbes ensuite et enfin les

adjectifs - les classes dites ouvertes - et ce a des frequences qui depassent de loin la

fro:pence d'occurence de ces categories dans le discours unilingue. Nous avons

trouve que les mots simples d'origine anglaise se voyaknt integres en francais des

leur premiere introduction dans la langue ou tres peu de temps apres. Ainsi, un

substantif tend a prendre toujours le meme genre et la desinence [0] dans les

contextes pluriels, les verbes s'assiznilent sans exception a la premiere conjugaison, et

sous les emprunts quels gulls soient occupent toujours la place syntaxique qui leur

revient en francais (cf. l'exemple 6b plus haut), peu importe leur degr6 de diffusion

actuelle dans la communaute. Ce n'est qu'au niveau phonologique que 'integration

est fonction croissante de la date d'attestation du mot d'emprunt et de sa frequence

d'usage actuelle.

La Figure 3 montre que les emprunts spontanes ont presque autant de chances

d'etre prononces a la francaise que de conserver leur prononciation anglaise. Les

alternances de code vers l'anglais, par contre, sont prononcees a l'anglaise dans 75

pour cent des cas. L'indice d'integration des emprunts augmente de fawn constante

en fonction du degre de diffusion, de sorte que plus un mot d'emprunt est diffuse

dans la communaute, moins it a de chances d'être prononci d l'anglaise.
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FIGURE 3: Taux moyen d'integration phonologique des emprunts en fonction de
leur degr6 de diffusion comparativement aux altemances de code (AC) et
a l'usage natif.
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Le degre d'integration phonologique des emprunts vane sensiblement de la meme

facon en fonction de la date d'attestation. Si les mots d'emprunt non attestes ne sont

pas plus souvent integres au francais quit l'anglais, en revanche les emprunts les plus

anciennement attestes sont le plus souvent adaptes aux patrons phonologiques du

francais.

Donc, malgre une apparente variabilite, le noyau des emprunts lexicaux dans le

francais d'Ottawa-Hull comprend surtout des emprunts "etablis", c'est-i-dire qui sont

attestes depuis longtemps et repandus dans la region. Ce sont le plus souvent des

substantifs, ils ont Tres nettement tendance a s'integrer au systeme grammatical du

francais, et ils subissent une integration phonologique parallele a des taux qui

depassent de loin ceux des items lexicaux carrement anglais (c'est-k-dire les

altemances de code), tendance surtout notable en ce qui concerne les emprunts les

plus repandus. L'inventaire de base des mots d'origine anglaise en francais se

compose donc d'elements qui en pratique sont indifferenciables de leurs contreparties
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francaiscs, c'est-k-dire qui font panic integrante du systime lexical francais. Lis se

demarquent en cela des altemances de code, lesquelles conservent sans exception la

morphologic et syntaxe anglaises.

Nous avons deja signale que beaucoup d'emprunts utilises dans la region ne

font pas partie de l'inventaire des mots d'emprunt de base, notanunent les emprunts

spontands. Examinons maintenant la frequence de ces emprunts (y compris ceux qui

sont repandus) en fonction des caracteristiques de leurs utilisateurs afin de voir dans

quelle mesure celles-ci influent sur 1) le taux general des emprunts et 2) la preference

pour les emprunts spontands ou repandus.

6. LES EFFETS RELATIFS DES FACTEURS SOCIAUX SUR L'EMPRUNT

Comme ce fut le cas pour l'alternance de code, le niveau de competence en

anglais est un predicteur puissant et statistiquement significatif a la fois du taux et du

type d'emprunts. Les taux generaux inscrits au Tableau 5 indiquent que les locuteurs

les plus bilingues sont ceux qui utilisent proportionnellement le plus de mots

d'origine anglaise.
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TABLEAU 3: Taux et type d'emprunt en fonction du niveau de competence en
anglais, du lieu de residence et de la classe sociale. t3

a) Competence en anglais

Faible Assez Tres Ecart
bonne Bonne bonne

% emprunts/ 2.5 3.0 4.1 4.2 1.7
total des mots
% emprunts span- 7.1 9.3 12.5 13.9 6.8
tanes/total des emprunts

b) Lieu de residence
Ottawa Hull

West Basse Vanier Vieux Mont told
End Ville Hull Bleu

% emprunts/ 3.4 3.8 4.7 2.8 1.9 2.8
total des mots
% emprunts sponta- 12.1 12.1 14.5 6.9 5.6 8.9
nes/total des emprunts

c) Classe sociale

% demprunts/
total des mom
% emprunts sponta-

Ouvriere Bourgeoisie
petite moyenne petite moyenne Ecart

4.0 3.1 3.5 1.9 2.1

10.1 12.1 9.8 8.2 1.9
nes/total des emprunts

11 s'avere egalement que les locuteurs les plus bilingues sont innovateurs: ils ont une

predilection certaine pour les emprunts spontands. Leur meilleure connaissance de

l'anglais et leur usage plus frequent de cette langue sont sans doute ce qui explique

leur meows aux emprunts spontands, qui, par definition, presupposent une plus

grande accessibilite au lexique de L2 que dans le cas de ceux qui connaissent moins

bien l'anglais.

Le statut du francais dans la cornmunaute oa reside l'individu a egalement une

influence importante sur l'emprunt. Qu'il s'agisse du taux ou du type d'emprunt, it y

a des differences systernatiques entre les quartiers d'Ottawa et ceux de Hull. Il

semblerait donc que l'emprunt est tributaire du degre d'exposition it l'anglais dans le
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milieu: c'est a Ottawa que I'on note les taux d'emprunt les plus eleves (taux general

ou taux d'emprunts spontanis).

La classe sociale, quant a elle, exerce une certain influence negative sur

l'emploi des emprunts itablis. On voit en effet que la moyenne bourgeoisie affiche

un taux d'emprunt reduit. D'autres facteurs tels que rage, le sexe et le niveau

d'instruction ne semblent pas influer sur i'emprunt.

Une fois ces effets individuels etablis, on a pu de nouveau proceder it un

croisement des facteurs exercant une influence extralinguistique sur l'emprunt (cf. les

Tableaux 6 et 7).
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TABLEAU S. Effets relatifs du lieu de residence, de la compitence en anglais et de is
classe sociale sur les taux d'emprunts (emprunts en proportion de
l'ensemble du vocabulaire).

Lieu de residence par competence en anglais

COMPETENCE RESIDENCE
EN ANGLAIS OTTAWA HULL MOYENNE EC ART

Faible 3.3 2.3 2.8 0.8
Tres bonne 4.5 2.7 3.6

MOYENNE 3.9 2.5

ECART 1.4

Lieu de residence par classe sociale

CLASSE RESIDENCE
OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Ouvribre ( OU ) 4.9 2.9 3.9
Petite bourgeoisie(PB)PB ) 3.7 2.2 3.0 2.0
Moyenne bourgeoisie (MB 2.2 1.7 1.7

MOYENNE 3.6 2.3

ECART 1.3

Competence en anglais par classe sociale

COMPETENCE
EN ANGLAIS

Faible

Tres bonne

CLASSE SOCIALE
OU PB MB

3.2 2.8 1.7

5.1 3.9 2.3

MOYENNE

2.6

3.8

ECART

1.2

MOYENNE

ECART

4.2 3.4

1.7

2.5
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TABLEAU 7. Effets relatifs du milieu linguistique de la competence en anglais et de
la classe sociale sur le type d'emprunt (emprunts spontanes en
proportion de l'ensemble des emprunts).

Lieu de residence par competence en anglais

COMPETENCE RESIDENCE
EN ANGLAIS OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Faib le 11 6 8.5 2.5

Tres bonne 14 8 11

MOYENNE 12.5 7

ECART 5.5

Lieu de residence par classe sociale

CLASSE RESIDENCE
OTTAWA HULL MOYENNE ECART

Ouvritze (Ott) 14 5 9.5
Petite bourgeoisie ( PB ) 12 7 9.5 0.0
Moyenne bourgeoisie (MB 13 6 9.5

MOYENNE 13 6

ECART 7.0

Competence en anglais par classe sociale

COMPETENCE CLASSE SOCIALE
EN ANGLAIS OU PB MB MOYENNE ECART

Faible 8 9 6 7.7 5.3
Tres bonne 13 13 12 13

MOYENNE 10.5 11 9

ECART 2.0

La classe sociale est un meilleur predicteur de la proportion des emprunts dans

le vocabulaire total que ne le sont le milieu (c'est-i-dire le lieu de residence) ou les

caracteristiques individuelles (c'est-i-dire le niveau de bilinguisme). On peut penser

que l'effet de classe d6coule de la pression normative en faveur dun puler "correct".

Ainsi les emprunts semblent faire partie du vocabulaire stigmatise (que ce soit parce
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que les locuteurs sont conscients de leur origine anglaise ou pour toute autre

raison), et ace titre sont evites par les locuteurs appurtenant aux classes plus elevees.

II est pour le moins frappant que le niveau de bilinguisme soit le facteur qui

exerce le moins d'influence sur le taux d'emprunt. Ainsi, quelle que soil la capacite

du locuteur a avoir acces aux mots de l'atare langue, it se conforme aux tendances qui

prevalent dans sa communaute. S'il reside dans une region our l'emprunt est courant

(p. ex. a Ottawa), on est en droit de predire qu'il y aura plus d'emprunts dans son

vocabulaire que s'il habitait ailleurs, pourvu, bien sur, que son appartenance sociale

ne le predispose pas a eviter l'emprunt.

Or lorsqu'on examine l'emploi des emprunts spontands par rapport a l'ensemble

des emprunts-types (cf. le Tableau 7), on s'apercoit que le facteur classe sociale n'a

plus aucun pouvoir explicatif, contrairement a son influence preponderance sur le taux

d'emprunt general. Etant donne que seuls les emprunts spontands impliquent une

accessibilite directe aux mots de l'anglais (les emprunts etablis pouvant etre transmis

par l'entremise d'autres francophones), on peut raisonnablement s'attendre a ce que le

niveau de bilinguisme de l'individu soil un prodicteur clef de ce genre d'emprunt.

S'il y a bel et bien un effet du niveau de bilinguisme, celui-ci est secondaire par

rapport a l'influence du milieu linguistique de l'individu. Les normes de la

conununaute l'emportent sur les habiletes linguistiques individuelles par plus du

double. II est donc clair que le comportement des locuteurs face a l'emprunt est

acquis plutat que relict a des besoins lexicaux. S'il en emit autrement, la competence

linguistique individuelle peserait plus lourd que les autres facteurs. Le taux et le type

d'emprunt dependent au contraire des normes de la comma naute linguistique, qui se

manifestent sous forme de sanctions contre l'emprunt (excessif), ou sous forme

dune preference communautaire pour un certain type d'emprunt.

Nos resultats indiquent que les emprunts, surtout les emprunts spontands,

ressemblent aux altemances de code dans la mesure out ils doivent correspondre a un
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mode de communication communautaire (Pop lack 1980) pour devenir un usage

courant. D'un autre cote ils en different de par leurs caracteristiques linguistiques et

leurs correlations avec les facteurs extralinguistiques. La propension it alterner les

codes depend avant tout du niveau de bilinguisme du locuteur, le milieu linguistique

determinant la preference pour un type d'alternance donne. Que la classe sociale ne

joue ici aucun role peut s'expliquer par le fait qu'il s'agit d'alternances de code

specialistes et partagees par l'ensemble des francophones dans la region d'Ottawa-

Hull. A vrai dire, le repertoire entier des phenomenes bilingues est commun aux

locuteurs des deux cotes de la frontiere, a des differences de frequence pas

attribuables au starlit du francais sur le plan local, aux attitudes concomitantes des

locuteurs et aux normes linguistiques en vigueur dans chacune des communautes.

7. CONCLUSION

Nous avons vu que les francophones de notre echantillon, gulls vivent en

milieu minoritaire ou majoritaire, montrent des signes d'insecurite linguistique

conformes it la vision pancanadienne du role du francais. Toutefois, les locuteurs de

Hull montrent des signes indirects de securite linguistique, it la difference des

locuteurs minoritaires, qui s'adaptent plus volontiers a la situation de contact. Ces

differences d'attitudes se refletent dans le comportement linguistique des

francophones de la region: les locuteurs d'Ottawa utilisent l'anglais de facon

innovatrice dans leur francais par leur recours aux alternances de code et aux

emprunts spontands. Parmi les locuteurs majoritaires dont le comportement est le

plus conservateur, les recours a l'anglais tendent a se limiter aux commentaires

mitalinguistiques ou, s'il s'agit d'emprunts, aux mots anglais etablis depuis

longtemps en francais, lesquels sont routes fins pratiques indifferenciables des

elements lexicaux natifs.14

Universite d'Ottawa Shana Poplack
Linguistique

78 Laurier E., OTTAWA, Ontario
Canada K1N 6N5
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1La recherche dont it est question ici fait partie d'un projet de plus gran-
de envergure sur les consequences sociolinguistiques du contact des lan-
gues dans la region d'Ottawa-Hull, projet qui a beneficie depuis 1982 du
soutien genereux du Conseil de recherches en sciences humaines du Cana-
da. La presente etude est une synthese des resultats de plusieurs rap-
ports de recherche ayant emands du projet. Nous sommes reconnaissante
a Chris Miller et Marguerite Trudel-Maggiore de leur assistance dans la
preparation du manuscrit. Cet article est reproduit de Mougeon, R. et
Beniak, E,. (dir.) 1989. Le Francais canadien parle hors Quebec : aper-
gu sociolinguistique. Quebec: Presses de l'Uniyersite Laval. 127-151.
Nous tenons a remercier E. Beniak, qui a eu l'obligeance de rediger la
version frangaise de ce texte.

2 Ces chiffres proviennent du recensement de 1976, le seul qui emit disponible an moment de
renquete.

3 Tous les details concernant la constitution de rechantillon et la collecte du corpus sont dam& dans
Poplack 1989.

4 Bien qu'il sou ressorti de noire etude que le sere, l'Age et la classe sociale etaient contles dans une
certain mesure avec les attitudes linguistiques, nous ne retiendrens ici que le facteur qui s'est avert le
differenciateur le plus syst#.matique, 8 savoir Is province de residence.

5 Un des avantages de la methode indirecte d'interpretation des attitudes linguistiques adopt& id est qu'elle
permet non settlement d'avoir awes aux opinions des locuteurs mail epdement de voir dans quelle mesure
ceux-ci les preoccupent reellement

6 Joust est un terme nebuleux mail nesuunoins d'usage repandu qui sat 8 etiqueter le framais canadien
non standard.

7 Lea codes renvoient an locuteucet 81a ligne de rexemple dam Is transcription de rentrevue.

8 En ddpit du fait que les quartias en question denteuraient francophones 8 90911 en 1976 (cf. Is Figure
1).

9 Le calcul de l'indice s'est fait 8 panic d'un N410combine base sur une auto-evaluation de 1) la !ensue
la plus souvent part& avec un ensemble de locuteurs, 2) la !lingua utilises le plus souvent d'une
manure generale, 3) rhabilete 8 lire, eaire, paler et comprettdre l'anglais, et 4) le nombre d'iumees
d'instruction dispenses en anglais. Ben est restate queue niveaux de competence en anglais, ou degres
de bilinguisme, puisque toes les informateurs devaient faire la preuve gulls pertinent par ailleurs
courairunent le frangais pour etre inclus dans l'echantillon.

10 Le nombre d'altemances de code per entrevue fur utilise comma mesure (approximative) du tams
d'altemance. Pour la chine de rexpose, dans ce qui suit nous pasentons des result's amalgam& pour
les uois quaniers d'Onawa et les deux de Hull, en fonction de seulement data niveaux de bilinguisme et
trois classes sociales. B y avail un parallelisme systematique entre lea tam des deux sous- poupea
amalgames.

11 Les facteurs extralinguistiques n'influent pas de &con independents et significative sur lea deux
autre types d'altemance de code les plus frequents, I savoir les alternances "encadrees" et celles qui one
une fonction de repetition ou de traduction.
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12 Les taux plus Nevis des alternances de code appartenant aux categories commentaire
mitalinguisdque et mot juste chez les locuteurs d'Ottawa (cf. les Tableaux 3 et 4) sont le resultat du
fait que ces taus sont des moyennes calculies it partir d'un nombre plus grand de locuteurs et
d'alternances de code dans les trois quartiers ontariens. Lorsque cheque type est eakule en proportion du
nombre total d'alternances de code, les resultats sont stars tels que dans la Figure 2.

13 Le taus d'emprunt est le calm' des mots differents d'origine anglaise en proportion de tous les mots
(c'est-à-dire du vocabulaire total). Le type d'emprunt est le talc' de la proportion des emprunts
spontanes sur le nombre total d'emprunts.

14 Des recherches en tours (Poplack et al. 1988b) vont nous permettre
de determiner si certaines des caracteristiques differentielles des em-
prunts spontanes et des emprunts etablis se refletent au niveau de
la conscience et des sentiments des locuteurs.
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